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Introduction


À l’heure où, en Europe et aux États-Unis, les populismes de droite et d’extrême droite affichent ostensiblement leur hostilité envers l’islam, l’idée que des musulmans aient pu servir dans les rangs de la Waffen-SS apparaît comme surprenante, voire saugrenue. Pourtant, Adolf Hitler et Heinrich Himmler avaient une certaine fascination pour l’islam – perçu comme religion guerrière – et des dizaines de milliers de musulmans d’Union soviétique, de Yougoslavie et d’Albanie ont été enrôlés dans les formations de la Wehrmacht et de la Waffen-SS1. Oubliée du grand public, cette collaboration musulmane a été infatigablement rappelée par certains auteurs insistant sur les liens du mufti de Jérusalem, Amin al-Husseini, avec les autorités allemandes. Dès 1947, le chasseur de nazis Simon Wiesenthal publiait ainsi une brochure intitulée Le Grand Mufti : grand agent de l’Axe, dans laquelle il dénonçait entre autres son rôle dans le recrutement de combattants musulmans pour le compte du Troisième Reich2. Depuis, les livres consacrés au mufti de Jérusalem ne se comptent plus et tous consacrent de longues pages à la 13e division SS, recrutée parmi les musulmans de Bosnie-Herzégovine, et qui est au centre du présent ouvrage3. L’insistance sur les liens tissés entre islam et national-socialisme par le biais d’Amin al-Husseini est même devenue une arme politique dans le conflit israélo-palestinien, ce qui ne favorise pas un traitement objectif et dépassionné de cette question complexe4.
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L’Europe du Sud-Est en 1941


Les attentats du 11 septembre 2001 et la « guerre contre le terrorisme » qui a suivi ont entraîné un regain d’intérêt pour ces formations musulmanes au service du Reich, certains pamphlétaires peu scrupuleux s’efforçant d’établir une continuité idéologique avec la nébuleuse terroriste d’al-Qaida. Pour ce faire, ils n’hésitent pas à caricaturer ou à falsifier l’histoire. Pour ne prendre qu’un exemple, David Dalin et John Rothmann écrivent que la 13e division SS est responsable de la mort de 90 % des juifs de Bosnie-Herzégovine, une province alors intégrée à l’État indépendant de Croatie (voir ici et ici)5. Or, quand celle-ci entre en action en mars 1944, la plupart des juifs de cette province ont déjà été tués par les oustachis (fascistes croates). S’il est donc vrai que 90 % des juifs de Bosnie-Herzégovine sont morts au cours de la Seconde Guerre mondiale, le rôle joué par la 13e division SS dans ce carnage est marginal, comme nous le verrons dans cet ouvrage. De même, dans leurs enquêtes sur la mosquée de Munich, les journalistes Ian Johnson et Stefan Meining sont tentés d’établir une continuité entre les anciens soldats musulmans qui l’ont fondée dans les années 1950, les Frères musulmans qui en ont pris le contrôle dans les années 1970 et certains des auteurs des attentats du 11 septembre 20016. Les conflits générationnels et politiques qu’ils décrivent contredisent cette idée d’une continuité idéologique de 1945 à nos jours mais, dans le climat pesant des deux dernières décennies, rares sont ceux qui échappent à la tentation de l’amalgame.

À cet environnement global s’ajoute, pour la 13e division SS dont traite le présent ouvrage, un contexte propre à l’espace yougoslave. À l’époque de la Yougoslavie communiste, cette formation SS n’occupait pas une place importante dans le récit officiel de la Seconde Guerre mondiale, centré sur la lutte des partisans yougoslaves contre les oustachis (fascistes) croates et les tchetniks (royalistes) serbes. Cependant, à chaque fois que les autorités voulaient faire pression sur les intellectuels musulmans ou sur les institutions religieuses islamiques, elles ressortaient des cartons cet épisode de la collaboration musulmane. C’est ainsi que s’explique, par exemple, la parution en 1980 du roman Parergon de Derviš Sušić, qui revient sur l’attitude des élites politiques et religieuses musulmanes pendant la guerre7. Après la fin du régime communiste en 1990 et l’éclatement de la Yougoslavie un an plus tard, les nationalistes serbes ont utilisé les crimes de cette formation SS pour alimenter leur propagande guerrière, les qualifiant même de « génocide » contre le peuple serbe. Dans le contexte de la guerre qui a ravagé la Bosnie-Herzégovine entre 1992 et 1995, ils ont également accusé le président bosnien Alija Izetbegović d’avoir appartenu à cette unité, ou d’avoir été un « grand recruteur » de SS. Or, si l’organisation des Jeunes Musulmans à laquelle a appartenu Izetbegović a bien quelques liens avec la 13e division SS, et si Izetbegović a participé à la délégation de Jeunes Musulmans reçue en avril 1943 par Amin al-Husseini8, il n’a jamais servi dans la Waffen-SS. Lycéen de 18 ans en 1943, on voit mal comment il aurait pu jouer un rôle majeur dans le recrutement de volontaires SS et, selon les dires de Kasim Mašić, un Jeune Musulman engagé comme imam SS, il était plutôt hostile à ce projet9. Vingt-cinq ans après la fin de la guerre en Bosnie-Herzégovine, la 13e division SS continue donc d’être l’objet de polémiques aussi virulentes que stériles.

Les usages mémoriels dont la 13e division SS est l’objet n’ont pas empêché la parution de plusieurs ouvrages importants. Le premier qui vient à l’esprit est celui de George Lepre, paru en 1997 et intitulé Himmler’s Bosnian Division, qui offre une histoire militaire détaillée de cette unité, mais fait l’impasse sur la question des crimes de guerre10. L’ouvrage d’Enver Redžić paru en 1987 et intitulé L’Autonomisme musulman et la 13e division SS reconstitue le contexte politique expliquant la création de cette formation SS, et reste malgré certains biais idéologiques un ouvrage incontournable11. Cependant, les meilleures analyses de la 13e division SS, de son environnement politico-religieux et de son engagement militaire se trouvent peut-être dans des ouvrages traitant de sujets plus larges. Ainsi, les ouvrages classiques de George Stein, Bernd Wegner ou Jean-Luc Leleu aident à resituer cette formation dans le cadre général de la Waffen-SS, même s’ils la traitent de manière relativement marginale ou exotique, Stein la qualifiant ainsi de division la plus « pittoresque » de la Waffen-SS12. De même, les ouvrages consacrés aux rapports entre le Troisième Reich et le monde musulman permettent de mieux comprendre certains facteurs ayant conduit à la création de cette unité SS, même si la perspective adoptée aboutit presque toujours à surestimer l’importance du facteur religieux13. Ce risque existe y compris pour le récent ouvrage de David Motadel, qui reconstitue avec nuance la politique musulmane des dirigeants nazis, le recrutement des formations musulmanes de la Wehrmacht et de la Waffen-SS et leur vie religieuse interne14. Quant à l’ouvrage de Marko Hoare paru en 2013, intitulé The Bosnian Muslims in the Second World War, il s’appuie sur une connaissance intime des archives yougoslaves et avance certaines hypothèses stimulantes, mais se perd parfois dans des considérations oiseuses15. Ainsi, l’auteur présente la 13e division SS comme le fer de lance d’un mouvement pour l’autonomie de la Bosnie-Herzégovine, et voit dans cet autonomisme musulman un mouvement de résistance anti-oustachi, au même titre que les partisans communistes. Une telle interprétation des faits n’est pas sans rappeler les thèses des nationalistes serbes sur l’existence en Yougoslavie d’une double résistance communiste et tchetnik (royaliste serbe)16.

Pour situer mon propre ouvrage par rapport à cette littérature existante, peut-être n’est-il pas inutile de revenir sur les raisons qui m’ont conduit à m’intéresser à la 13e division SS. En 2010, lors d’un séjour à Sarajevo, je suis tombé sur une réimpression du journal de cette unité, intitulé Handžar (Poignard), et sur les coordonnées de son éditeur, le vétéran SS Zvonimir Bernwald. Sachant que cette unité SS était l’objet de nombreuses polémiques en Bosnie-Herzégovine, je décidais de prendre contact avec Zvonimir Bernwald et de lui demander un entretien, ce qu’il m’accorda bien volontiers. Il me fournit aussi le contact d’autres vétérans de la division, en Allemagne, en Italie et en Bosnie-Herzégovine, et je décidais donc de les interviewer sans tarder, vu leur grand âge. Ces entretiens, une dizaine, furent difficiles à réaliser et souvent décevants, même si mes conversations avec Erich Elbling à Forli, Fuad Mujakić à Bihać et Adem Gadžo à Sarajevo m’ont aidé à mieux comprendre le rôle des imams SS. Dans le même temps, au cours de mes séjours à Sarajevo, à Belgrade ou à Zagreb, j’effectuais de premiers sondages dans les archives pour y repérer des documents relatifs à la 13e division SS. Cependant, il m’a fallu attendre mon affectation au Centre Marc-Bloch à Berlin, entre 2013 et 2016, pour pouvoir me consacrer pleinement à mes recherches en archives, dans l’espace yougoslave mais aussi en Allemagne, à Berlin, Fribourg, Munich ou encore Ludwigsburg.

Je suis ressorti de ces investigations marqué par la situation précaire des archives de l’ex-Yougoslavie, et en particulier de la Bosnie-Herzégovine, qui donne à toute recherche historique sur cette partie de l’Europe un caractère d’urgence absolue. Surtout, au fil des semaines et des mois passés dans les archives, mes questionnements ont changé du tout au tout. Spécialiste de l’islam en Bosnie-Herzégovine et dans les Balkans, j’avais tout naturellement commencé par m’intéresser au rôle des institutions religieuses islamiques dans la constitution de la 13e division SS, à la personnalité et à l’activité de ses imams, à la pratique religieuse de la troupe. Avec Raphaëlle Branche et Cloé Drieu, j’ai même fait une incursion dans l’histoire des troupes coloniales musulmanes des grandes puissances européennes17. Mais peu à peu, à la lecture des rapports de préfets et de maires de village, des lettres de mères ou de femmes de soldats, il m’est apparu que l’essentiel n’était pas là, mais dans d’autres enjeux plus terre à terre, portant sur la nourriture, la solde, les allocations familiales. Pour illustrer ce changement de perspective, je donne souvent l’exemple des archives de la SS à Berlin-Lichterfelde : il s’y trouve en effet deux liasses importantes de documents sur la 13e division SS, l’une concernant la vie religieuse, et l’autre la question des soldes18. La première liasse a été utilisée et réutilisée à maintes reprises, alors que personne à ma connaissance ne s’est jamais servi de la seconde !

Mes propres recherches m’ont convaincu que la 13e division SS est une formation paysanne avant d’être une formation musulmane, dans laquelle les motivations matérielles jouent un rôle plus important que les convictions idéologiques ou religieuses, et où les horizons dépassent rarement les frontières du village ou de la province. Il apparaît en effet que la majorité des soldats musulmans ont été recrutés de force, et que les autres se sont portés volontaires pour nourrir leurs familles plutôt que par adhésion au national-socialisme. De même, la dégradation de la situation matérielle des soldats et de leurs familles explique en partie – au moins autant que les évolutions générales de la guerre – les désertions en masse qui, à l’automne 1944, conduisent à la dislocation de la division. Pour cette raison, j’ai décidé d’écrire une histoire sociale de cette unité SS plutôt qu’une énième histoire politique ou religieuse.

Écrire l’histoire sociale d’une division SS implique de revenir sur son environnement économique et social. À la veille de la Seconde Guerre mondiale, la Yougoslavie est un pays essentiellement rural, où la réforme agraire de 1919 a marqué le triomphe de la petite paysannerie, mais n’a pas empêché des difficultés économiques et une polarisation sociale croissantes19. En Bosnie-Herzégovine, plus de 80 % de la population vit de l’agriculture et participe d’une économie d’auto-subsistance, dans des conditions matérielles difficiles20. La réforme agraire a mis fin aux liens de dépendance entre begs et agas (propriétaires terriens) musulmans et kmets (métayers) chrétiens, mais n’a pas forcément réduit les tensions locales entre communautés religieuses. Dans l’entre-deux-guerres, la paysannerie représente la base électorale des trois grands partis communautaires, le Parti radical serbe (orthodoxe), le Parti paysan croate (catholique) et l’Organisation musulmane yougoslave21. Pendant la Seconde Guerre mondiale, elle peuple les rangs des unités militaires en présence : domobranis (soldats de l’armée régulière) et oustachis croates, partisans yougoslaves, tchetniks serbes, miliciens musulmans. La guerre ravage les campagnes mais épargne relativement les villes : c’est, dans une large mesure, une guerre entre paysans, pour le contrôle de l’espace rural. Ce caractère rural de la société bosnienne signifie aussi que ses horizons sont surtout locaux : le village, la vallée ou la montagne, le district et la province constituent les principaux cadres de référence d’un monde dominé par ses notables qui relient les campagnes aux villes et se posent en interlocuteurs privilégiés de l’État central. De là, la réticence des combattants à quitter leur terroir, leur relative indifférence aux convictions politiques ou nationales des idéologues22.

En effet, si les appartenances religieuses sont stables et ancrées dans la vie de tous les jours, tel n’est pas le cas des appartenances nationales. Limitées au XIXe siècle aux élites intellectuelles et politiques des villes, les identités nationales serbe et croate ne pénètrent véritablement dans les masses paysannes orthodoxes et catholiques que dans l’entre-deux-guerres, comme le montre le développement rapide du Parti paysan croate après 192023. La communauté musulmane, quant à elle, se replie sur ses institutions religieuses et sur une indétermination nationale que les intellectuels musulmans, d’orientation pro-serbe ou pro-croate, sont impuissants à combattre24. Intégrée dans l’Empire ottoman jusqu’en 1878, puis dans l’Empire austro-hongrois jusqu’en 1918, la Bosnie-Herzégovine est par excellence une province post-impériale, marquée par la diversité religieuse et nationale de sa population et par la pénétration encore faible de l’État central. Son incorporation dans le royaume de Yougoslavie après la Première Guerre mondiale ne change pas grand-chose à ce constat : ce nouvel État peut lui-même être considéré comme un petit empire sud-slave dominé par sa communauté serbe, et ses crises politiques à répétition l’empêchent d’asseoir véritablement son autorité et sa loi25. Dans ce contexte, l’allégeance des populations à l’État reste toute relative et, en 1941, le dépeçage de la Yougoslavie par l’Allemagne, l’Italie, la Hongrie, la Bulgarie et l’Albanie (voir ici et ici) n’apparaît au départ que comme un changement de frontière et de maître parmi d’autres. Ceci explique en particulier l’incapacité de l’État indépendant de Croatie à s’assurer l’allégeance durable de ses populations, y compris catholiques, comme le montrent la faible combativité de l’armée régulière croate et les vagues de désertions qui l’affectent26. Ce que la Seconde Guerre mondiale a de nouveau en Bosnie-Herzégovine, ce ne sont donc pas ses incessants changements d’allégeance et d’alliance, mais le caractère extrême des violences qui la caractérise : à la tentative oustachie d’éradiquer les populations serbes répondent les massacres des tchetniks contre les populations musulmanes et croates, et si les partisans s’efforcent quant à eux de rétablir la coexistence entre communautés religieuses et nationales, ils sont sans pitié avec leurs adversaires politiques27. Violences extrêmes et alliances flottantes, tel est donc le contexte de guerre dans lequel s’inscrit la 13e division SS, et qu’elle alimente à son tour.
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Le partage de la Yougoslavie (1941)


Pour finir, certains collègues et certains lecteurs se demanderont sans doute pourquoi j’évite de désigner la 13e division SS par son nom le plus fréquemment utilisé : la division Handschar (Poignard). Il y a à cela deux raisons principales. D’une part, cette formation SS ne s’est officiellement appelée Division de montagne de la Waffen-SS Handschar – croate no 1 (Waffen-Gebirgs-Division-SS Handschar – kroatische 1) qu’à partir de mai 1944, soit quinze mois après sa création. Pour éviter d’avoir à suivre tous les changements de nom qu’a connus cette unité, j’ai donc gardé le seul nom de 13e division SS. D’autre part, le nom Handschar est souvent utilisé pour souligner le côté exotique et sanguinaire de cette formation SS. En ne faisant pas de même, je m’oppose à tout orientalisme ou sensationnalisme facile : du reste, comme nous le verrons, les soldats de la 13e division SS ne tuaient pas leurs victimes au couteau mais, le plus souvent, par balle, par le feu ou par pendaison. J’ai par contre conservé quelques termes allemands étroitement liés aux réalités concrètes de la 13e division SS, à savoir Abteilung I-C, Abteilung VI, Aufbaustab, Befriedungsraum, Richtlinien et Fürsorge. Si le lecteur éprouve au cours de sa lecture des difficultés à les reconnaître, il pourra se reporter au glossaire et à l’index, et retrouver ainsi le fil qu’il risquait de perdre.







CHAPITRE PREMIER

Une collaboration sans conviction ?


La 13e division SS est créée le 10 février 1943 par un décret d’Adolf Hitler, sous le nom exact de division croate de volontaires SS (Kroatische SS-Freiwilligen-Division). En juillet 1943, elle part s’entraîner en France puis en Allemagne, et ne revient pour combattre en Bosnie-Herzégovine qu’en mars 1944. Pour comprendre les raisons de la création de cette unité SS, il nous faut revenir au début de la Seconde Guerre mondiale dans l’espace yougoslave, et nous intéresser de plus près à l’histoire mouvementée de l’État indépendant de Croatie, à l’expansion de l’appareil SS au sein de cet État placé sous une double occupation allemande et italienne, et à l’attitude des représentants de la communauté musulmane bosnienne pris dans la tourmente de la guerre. Alors seulement apparaissent clairement les choix et les motivations des différents acteurs impliqués dans la création de la 13e division SS.


La Seconde Guerre mondiale dans l’État indépendant de Croatie

Entre septembre 1939 et avril 1941, l’Allemagne nazie envahit la Pologne, le Danemark, la Norvège, la France et le Benelux, et prépare activement son attaque contre l’Union soviétique. En août 1940, elle contraint en outre la Roumanie à céder la Transylvanie du Nord à la Hongrie et la Dobroudja du Sud à la Bulgarie (voir ici). En revanche, dans un premier temps au moins, les dirigeants nazis n’ont pas de projet d’expansion militaire en Europe du Sud-Est : ils cherchent plutôt à intégrer les États de la région dans un « espace économique élargi » (Grosswirtschaftsraum) qui fournirait à l’économie de guerre allemande les produits agricoles et les minerais dont elle a besoin1. Pour s’assurer de leur allégeance, ils les poussent à rejoindre le pacte tripartite signé le 27 septembre 1940 entre l’Allemagne, l’Italie et le Japon. Mais plusieurs événements imprévus contraignent les dirigeants nazis à revoir leurs plans. D’une part, l’Italie fasciste met en œuvre sa propre politique expansionniste dans la région en occupant l’Albanie en avril 1939, puis en attaquant la Grèce en octobre 1940. L’armée grecque repousse alors l’armée italienne et le gouvernement grec autorise le débarquement de troupes britanniques, menaçant ainsi le flanc sud des troupes allemandes massées le long de la frontière soviétique. D’autre part, en Yougoslavie, le 27 mars 1941, suite à l’acceptation du pacte tripartite par le régent Paul, un coup d’État le destitue et place le jeune roi Pierre à la tête du royaume. La réaction d’Hitler ne se fait pas attendre et, le 6 avril 1941, les troupes allemandes aidées de renforts italiens, hongrois et bulgares franchissent les frontières de la Yougoslavie et de la Grèce : l’Europe du Sud-Est bascule dans la guerre2.

La poussée allemande ne rencontre aucune opposition sérieuse, l’armée yougoslave capitulant le 17 avril et l’armée grecque six jours plus tard. Avec l’approbation d’Hitler, la Yougoslavie est alors démantelée au profit de ses voisins : Allemagne, Italie, Hongrie, Albanie et Bulgarie. La Serbie est réduite à un protectorat militaire de dimension restreinte et un État indépendant de Croatie (Nezavisna Država Hrvatska, NDH) voit le jour, qui recouvre plus ou moins les territoires de la Croatie et de la Bosnie-Herzégovine actuelles (voir ici et ici). La mise en place du NDH, officiellement proclamé le 10 avril 1941, ne va pas sans difficulté. D’une part, le président du puissant Parti paysan croate (Hrvatska seljačka stranka, HSS), Vladko Maček, refuse de prendre la tête d’un gouvernement collaborationniste. Les autorités allemandes et italiennes se tournent alors vers les oustachis, un mouvement ultra-nationaliste croate fondé en 1929 et soutenu depuis par l’Italie et la Hongrie, mais qui reste minoritaire en Croatie3. C’est ainsi que, le 15 avril 1941, le principal dirigeant oustachi, Ante Pavelić, est proclamé poglavnik (chef) du jeune État croate. D’autre part, la fixation des frontières du NDH provoque d’importantes tensions entre dirigeants italiens et croates, l’Italie fasciste annexant une bonne partie du littoral croate. De surcroît, le territoire du NDH est divisé en deux zones d’occupation allemande et italienne, et cette présence militaire devient rapidement la source de nombreux conflits entre le NDH, les autorités italiennes et les autorités allemandes.

Les dirigeants oustachis présentent le NDH comme l’aboutissement de l’aspiration millénaire du peuple croate à avoir son propre État-nation mais, dans la réalité, ce nouvel État se caractérise par une forte hétérogénéité ethnique et religieuse. Fidèles en cela au père du nationalisme croate Ante Starčević, les oustachis considèrent comme Croates non seulement les catholiques de langue croate (environ 2 710 000, soit 47,9 % de la population du NDH), mais aussi les musulmans parlant la même langue en Bosnie-Herzégovine (environ 770 000, soit 13,6 % de la population)4. Les Croates au sens oustachi du terme ne constituent donc que 61,5 % de la population du NDH, la principale minorité ethnique et religieuse présente sur le territoire de cet État étant la minorité serbe (orthodoxe), qui compte environ 1 810 000 membres, soit 31,7 % de la population du NDH (voir ici)5. Les Serbes représentent même une majorité relative en Bosnie-Herzégovine où résident, d’après le recensement de 1931, 44,3 % d’orthodoxes contre 30,9 % de musulmans, 24,0 % de catholiques et 0,5 % de juifs. Soucieux de « nettoyer » le jeune État croate, les dirigeants oustachis ne se contentent donc pas de reproduire avec zèle les politiques anti-juives et anti-tsiganes de l’Allemagne nazie, mais mettent en place leur propre politique anti-serbe. Celle-ci s’appuie sur plusieurs lois discriminatoires et se solde dès l’été 1941 par de nombreux massacres commis par des milices oustachies locales, la déportation de milliers de Serbes dans différents camps de concentration (dont le plus important est ouvert en août 1941 à Jasenovac) et l’arrivée en Serbie de dizaines de milliers d’autres Serbes fuyant les discriminations et les exactions de l’État oustachi6.

[image: Illustration. La carte ethnique du NDH (1941)]

La carte ethnique du NDH (1941)


Toutefois, la principale conséquence de la violence oustachie n’est pas l’homogénéisation ethnique du NDH, mais le soulèvement de ses populations serbes : dès l’été 1941, le NDH perd le contrôle de parties importantes de son territoire, tenues par les insurgés serbes. Ainsi, en Bosnie du Nord-Est, région dans laquelle sera déployée la 13e division SS en 1944, les insurgés tiennent plusieurs régions montagneuses telles que les monts Majevica, Trebava, Birač ou Ozren (voir ici)7. Largement spontanés, ces soulèvements sont encadrés, soit par des chefs de guerre locaux, soit par d’anciens officiers de l’armée yougoslave, soit par des militants du Parti communiste de Yougoslavie (Komunistička partija Jugoslavije, KPJ). Ces derniers sont serbes, mais aussi croates, musulmans ou juifs. Rapidement, les désaccords qui opposent les différents acteurs du soulèvement provoquent la cristallisation de deux mouvements de résistance distincts : le mouvement tchetnik, d’orientation nationaliste serbe, fidèle au roi Pierre de Yougoslavie et dirigé par le colonel Draža Mihailović, et le mouvement des partisans, d’orientation pro-yougoslave et pro-soviétique, dirigé par le KPJ et son secrétaire général Josip Broz-Tito8. Un premier point de désaccord concerne les massacres de civils musulmans auxquels se livrent les insurgés, et qui provoquent en réaction la formation de milices musulmanes locales. Alors que les dirigeants tchetniks encouragent ces massacres, les partisans les condamnent et s’efforcent de les prévenir. En Bosnie du Nord-Est, le principal massacre de civils musulmans a lieu le 25 novembre 1941 dans le village de Koraj, où 90 villageois sont tués par les insurgés serbes9. Ce massacre constitue une réponse aux attaques menées contre des villages serbes par la milice oustachie de Koraj et alimente un cycle de vengeances locales. Deux jours plus tard, en effet, les oustachis de Koraj et de Čelić tuent une centaine d’habitants du village serbe de Mirosavci10. Cette dimension de vengeance se retrouve dans d’autres régions de Bosnie-Herzégovine11, mais la volonté des chefs tchetniks – y compris Mihailović – de « nettoyer » de ses minorités non serbes le territoire d’une future « Grande Serbie » joue aussi un rôle important dans les massacres de population musulmane12. Un second point de désaccord concerne l’attitude à adopter face aux troupes allemandes et italiennes : alors que le mouvement des partisans prône une lutte à outrance contre les troupes d’occupation, le mouvement tchetnik cherche assez rapidement un modus vivendi avec ces dernières, dans le cadre d’une lente transformation des configurations politiques et militaires de la guerre dans le NDH.
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Dès la fin de l’année 1941, en effet, les autorités militaires allemandes et italiennes font pression sur les dirigeants oustachis pour qu’ils révisent leur politique anti-serbe : cédant à ces pressions et aux réalités du terrain, les oustachis encouragent alors la conversion forcée des Serbes au catholicisme, puis la création d’une Église orthodoxe croate13. Mais les exactions oustachies se poursuivent au niveau local, et les populations serbes restent farouchement hostiles au NDH. Dans le même temps, les désaccords entre tchetniks et partisans s’aggravent et conduisent à des affrontements armés. En Bosnie du Nord-Est, par exemple, les tchetniks attaquent les partisans en février 1942 dans le village de Vukosavci et parviennent ainsi à les évincer des monts Majevica. Trois mois plus tard, le commandant tchetnik local Radivoje Kerović ouvre des négociations avec les représentants du NDH, qui échouent sur la question du désarmement des milices musulmanes14. Commandés par le pope Savo Božić, les tchetniks des monts Trebava signent par contre plusieurs accords avec les garnisons de Doboj, Modriča et Gradačac, prévoyant entre autres une autonomie de fait des régions de peuplement serbe et une lutte commune contre les partisans. Plusieurs accords locaux de ce type sont signés à la même époque dans d’autres régions de Bosnie-Herzégovine, sans que cela empêche les tchetniks de commettre de nouveaux massacres de population musulmane15.

Ces recompositions politico-militaires entraînent, en 1942, une profonde crise du mouvement des partisans, particulièrement perceptible en Bosnie orientale : alors qu’ils sont pourchassés par les Allemands, les Italiens, les oustachis et les tchetniks, des « putschs » ont lieu dans de nombreuses unités de partisans, qui éliminent leurs cadres communistes et se rallient au mouvement tchetnik16. Les partisans mettent plusieurs mois à surmonter cette crise : pour ce faire, ils constituent de nouvelles unités plus mobiles et idéologisées, les « brigades prolétariennes », et ouvrent davantage leur recrutement aux communautés musulmane et croate. Chassés de Bosnie orientale, ils déplacent le centre de leur activité vers la Bosnie occidentale et organisent le 26 novembre 1942 à Bihać la première session du Conseil antifasciste de libération nationale de la Yougoslavie (Antifašističko vijeće narodnog oslobođenja Jugoslavije, AVNOJ)17. Même en Bosnie du Nord-Est, le mouvement des partisans se ressaisit dans la deuxième moitié de l’année 1942, comme l’attestent la création de la 6e brigade de Bosnie orientale en août et la victoire décisive remportée trois mois plus tard sur les tchetniks à Maleševci, dans les monts Majevica.

Le véritable tournant pour le mouvement des partisans se situe cependant en 1943 : la défaite allemande à Stalingrad en février et la capitulation de l’Italie en septembre constituent deux inflexions majeures dans la Seconde Guerre mondiale, à la suite desquelles les partisans voient leur popularité s’accroître rapidement, y compris dans les communautés musulmane et croate18. En Bosnie du Nord-Est, la 16e brigade musulmane est créée en septembre 1943, et la 18e brigade croate un mois plus tard. Ces créations de brigades « ethniques » font partie d’une politique plus large visant à offrir aux populations musulmanes et croates locales des garanties de sécurité, et à intégrer dans les rangs des partisans les domobranis (soldats de l’armée régulière croate) qui sont de plus en plus nombreux à déserter. Dans le domaine civil, un réseau dense de comités de libération nationale (narodno-oslobodilački odbori, NOO) régule la vie économique et les rapports intercommunautaires dans les zones libérées, et le Conseil provincial antifasciste de libération nationale de la Bosnie-Herzégovine (Zemaljsko antifaštističko vijeće narodnog oslobođenja Bosne i Hercegovine, ZAVNOBiH) convoqué le 25 novembre 1943 à Mrkonjić Grad compte des représentants des trois principales communautés de Bosnie-Herzégovine19. La capitulation italienne permet en outre à l’armée de libération nationale de Yougoslavie (narodno-oslobodilačka vojska Jugoslavije) de s’emparer d’importantes quantités d’armes et de bousculer les troupes croates et allemandes : en Bosnie du Nord-Est, les partisans s’emparent en octobre de la capitale régionale Tuzla, de plusieurs petites villes telles que Bijeljina, Gradačac ou Gračanica et de la plaine agricole de Semberija. Seules les villes stratégiques de Brčko, Doboj et Zvornik sont encore tenues par l’armée allemande (voir ici et ici)20.
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L’Italie ayant commencé à se désengager militairement dès 1942, l’armée régulière croate étant de plus en plus rongée par le défaitisme, et les tchetniks restant des alliés peu combattifs et peu fiables, c’est à l’armée allemande qu’il revient de conduire l’essentiel de la lutte anti-partisans21. Celle-ci engage de nouvelles troupes sur le terrain et place sous son commandement direct des « zones opérationnelles » (Operationsgebiete) qui finissent par recouvrir l’ensemble du territoire du NDH. De manière plus générale, les autorités militaires allemandes tendent de plus en plus à ignorer les représentants du NDH, considérés comme responsables du désastre militaire en cours, et certains généraux demandent même que la Croatie soit placée sous administration militaire allemande. Seuls Siegfried Kasche, l’ambassadeur d’Allemagne à Zagreb, et Adolf Hitler lui-même continuent d’accorder une confiance aveugle aux dirigeants oustachis. C’est dans ce contexte que se situent la création de la 13e division SS en février 1943 et son déploiement en Bosnie du Nord-Est un an plus tard.

La fin de la guerre se réduit largement à un face-à-face entre Allemands et partisans : l’armée allemande organise de vastes opérations contre le mouvement des partisans, telles que la reconquête de Tuzla en novembre 1943 ou celle de la Bosnie du Nord-Est en mars 1944, mais ne parvient pas à le détruire ; les partisans, à l’inverse, harcèlent l’armée allemande mais n’ont pas les moyens de la combattre dans une bataille frontale22. L’évacuation des troupes allemandes remontant de Grèce fin 1944 se déroule sans difficultés majeures, et la libération de Sarajevo (6 avril 1945) ou de Zagreb (9 mai 1945) se fait tardivement, au rythme du repli allemand vers le Reich. Faute de battre militairement l’armée allemande, les partisans yougoslaves remportent d’importantes victoires politiques en proclamant le 29 novembre 1943 une Yougoslavie fédérative démocratique (Demokratska federativna Jugoslavija, DFJ) et en constituant en novembre 1944 un gouvernement provisoire reconnu par les puissances alliées. Parallèlement, ils écrasent leurs principaux ennemis intérieurs : alors que le NDH finit de se disloquer dans les derniers mois de la guerre, Draža Mihailović apparaît de plus en plus isolé, sur le plan intérieur comme sur le plan international. Plus la défaite allemande apparaît certaine, plus le mouvement tchetnik s’enfonce dans la collaboration : cette attitude a priori étonnante s’explique en fait par la volonté de renforcer la capacité militaire du mouvement tchetnik dans la perspective d’une confrontation avec les communistes à la fin de la guerre. Alors que de nombreux domobranis croates, tchetniks serbes et miliciens musulmans se rallient aux partisans, d’autres plus compromis ou plus fanatisés suivent l’armée allemande dans sa retraite. Plusieurs dizaines de milliers d’entre eux se retrouvent coincés en mai 1945 à la frontière autrichienne, et sont éliminés au cours d’une série de massacres et de marches forcées communément appelée « massacre de Bleiburg23 ». En Croatie et en Bosnie-Herzégovine, les oustachis et les tchetniks sont réduits à quelques groupes isolés qui seront éliminés au cours des premières années de l’après-guerre. Dans cet espace, la Seconde Guerre mondiale se caractérise donc tout à la fois par des violences extrêmes et des alliances flottantes, ces deux éléments devant être pris en compte dans l’analyse de l’attitude des représentants de la communauté musulmane bosnienne vis-à-vis du NDH.




L’expansion de l’appareil SS dans l’État indépendant de Croatie

Pour comprendre le processus conduisant à la création de la 13e division SS, il ne suffit pas de le replacer dans l’histoire politique et militaire générale de l’État indépendant de Croatie, il faut également étudier l’expansion continue que connaît l’appareil SS en son sein. Créée en 1925 par le parti nazi pour assurer la protection d’Adolf Hitler, la Schutzstaffel ou SS (escadron de protection) commandée par le Reichsführer SS, Heinrich Himmler, participe en 1938 à l’élimination violente de la Sturmabteilung ou SA (section d’assaut) d’Ernst Röhm, et assure ainsi sa suprématie au sein du parti. Parallèlement, la SS connaît une expansion rapide qui en fait bientôt un des principaux piliers du régime nazi24. Administrant les camps de concentration nazis, dotée de son propre service de renseignement, le Sicherheitsdienst (service de sécurité), et de ses propres unités militarisées, les Totenkopfverbände (unités à la tête de mort), la SS exerce des fonctions relevant dans un État normal de la police et de l’armée. En septembre 1939, le Sicherheitsdienst et la Sicherheitspolizei (police de sécurité) sont du reste placés sous l’autorité commune de l’Office central de sécurité du Reich (Reichssicherheitshauptamt), et en août 1943, Himmler est nommé ministre de l’Intérieur, parachevant ainsi sa mainmise sur la police allemande.

Parallèlement, la création de la Waffen-SS à partir des Totenkopfverbände en mai 1939 et sa participation à la campagne de Pologne quatre mois plus tard signalent l’apparition d’une force armée concurrente de l’armée régulière allemande, la Wehrmacht25. Au cours de la Seconde Guerre mondiale, la Waffen-SS connaît une croissance rapide de ses effectifs, qui passent de 105 000 hommes en juillet 1940 à 501 000 en décembre 1943 et 829 000 en mars 1945, et combat sur les principaux fronts européens26. Cette croissance fulgurante de la Waffen-SS, orchestrée par Gottlob Berger, chef de l’Office central de la SS (SS-Hauptamt) en charge des questions de recrutement, implique toutefois une révision à la baisse des critères de sélection et un remplacement progressif du principe du volontariat par celui de la conscription obligatoire27. La Waffen-SS perd ainsi une bonne partie de son caractère élitiste pour devenir une formation de masse. Contournant le primat dont bénéficie encore la Wehrmacht sur le territoire du Reich, elle étend en outre son recrutement aux communautés d’Allemands dits « de souche » (Volksdeutsche) de l’Europe de l’Est et du Sud-Est, un processus facilité par le contrôle que la SS exerce sur l’Agence de liaison des Allemands « de souche » (Volksdeutsche Mittelstelle) et par la nomination d’Himmler à la tête du Commissariat du Reich pour le renforcement du peuple allemand (Reichskommissariat für die Festigung deutschen Volkstums)28. De même, au cours de la Seconde Guerre mondiale, la Waffen-SS recrute au sein des autres peuples germaniques (Scandinaves, Hollandais, Flamands, etc.), puis de l’ensemble des peuples européens. À la fin de l’année 1943, elle compte environ 120 000 Allemands « de souche » et 35 000 volontaires étrangers dans ses rangs29.

L’expansion de l’appareil SS en Europe se retrouve à l’échelle du NDH, où elle est facilitée par le délabrement progressif de l’État oustachi30. Comme dans le reste de l’Europe occupée, le système d’occupation allemand en Croatie est caractérisé dès l’origine par une compétition féroce entre plusieurs centres de pouvoir, à savoir le ministère des Affaires étrangères (Auswärtiges Amt) représenté par l’ambassadeur d’Allemagne à Zagreb, Siegfried Kasche, la Wehrmacht représentée par le général plénipotentiaire allemand en Croatie, Edmund Glaise von Horstenau, et la SS représentée à partir de mars 1942 par l’attaché de police auprès de l’ambassade d’Allemagne, Hans Helm. Les conflits sont particulièrement vifs entre Siegfried Kasche, très favorable aux dirigeants oustachis et respectueux de la souveraineté croate, et Hans Helm, qui met en place un appareil policier échappant à tout contrôle. Le Sicherheitsdienst et la Sicherheitspolizei sont alors en compétition non seulement avec la gendarmerie croate et le service oustachi de surveillance (Ustaška nadzorna služba, UNS), mais aussi avec la gendarmerie militaire (Feldgendarmerie) et le contre-espionnage (Abwehr) qui dépendent de la Wehrmacht. En outre, la zone italienne d’occupation échappe à l’emprise des polices allemandes jusqu’à la capitulation de l’Italie en septembre 1943. Il faut attendre cette même année 1943 pour que l’appareil SS connaisse une expansion accélérée : en mars 1943, en effet, Himmler nomme comme représentant du Reichsführer SS en Croatie (Beauftragter des Reichsführers SS in Kroatien) Konstantin Kammerhofer, un officier SS ayant occupé les fonctions de chef de la SS et de la police (SS- und Polizeiführer, SSPF) à Zabrze en Pologne31. Bien que n’en portant pas le titre pour ne pas heurter la susceptibilité des dirigeants oustachis, Kammerhofer remplit les mêmes fonctions que les hauts chefs de la SS et de la police (Höhere SS- und Polizeiführer, HSSPF) dans le reste de l’Europe occupée. Concrètement, il est surtout chargé de veiller sur la minorité allemande et de mettre en place une police allemande en Croatie, chose faite après la signature d’un accord avec les autorités croates le 21 avril 1943. Cette police allemande, qui compte 19 500 membres en novembre 1943, dont 16 000 Croates et 3 500 Allemands « de souche », est utilisée contre les partisans en Slavonie et en Syrmie, où réside l’essentiel de la minorité allemande de Croatie (voir ici)32. Basé à Osijek, capitale régionale de la Slavonie, Kammerhofer cherche sans cesse à contourner les autorités croates et à s’emparer de la Slavonie et de la Syrmie, deux régions d’agriculture intensive et véritables greniers à grain de l’État croate. Parallèlement, en avril 1943, un Einsatzgruppe E (groupe d’intervention E) constitué par le Sicherheitsdienst et la Sicherheitspolizei est créé sur le territoire croate, qui participe aussi activement à la lutte anti-partisans.

La présence accrue de la SS se fait donc sentir jusque dans les provinces du NDH, et la Bosnie-Herzégovine ne fait pas exception à cette règle. À Sarajevo, les autorités allemandes sont dans un premier temps représentées par le consul, Erich Gördes, et par les commandants locaux de la Wehrmacht. Mais en mars 1942, Hans Helm désigne comme son représentant à Sarajevo Franz Abromeit, qui jouera un rôle central dans la déportation des juifs du NDH. Onze mois plus tard est également créé un poste de chef régional de la police (Polizeigebietsführer) en charge de la coordination entre les différentes polices allemandes. Ce poste est occupé par Werner Fromm, ancien SS- und Polizeiführer à Bialystok en Pologne, qui consacre une partie importante de son temps à négocier avec les milices musulmanes et les formations tchetniks de Bosnie orientale. Il s’appuie dans son travail sur douze employés allemands et une quarantaine d’employés locaux, dont une majorité de musulmans recommandés (et rémunérés ?) par la mairie de Sarajevo33. Enfin, l’Einsatzgruppe E créé en avril 1943 a deux Einsatzkommandos basés en Bosnie-Herzégovine, l’un à Banja Luka (dit EK 1) avec des antennes à Bihać, Petrinja et Sisak, et l’autre à Sarajevo (dit EK 2) avec des antennes à Brčko, Doboj, Dubrovnik, Mostar, Travnik, Tuzla, Višegrad et Zenica. Au moment de la création de la 13e division SS, la SS a donc déjà tissé sa toile en Bosnie-Herzégovine.

Cet aperçu de l’expansion de l’appareil SS au sein du NDH ne serait pas complet s’il ne tenait pas compte des 145 000 membres de la minorité allemande, de son statut politique et de son encadrement militaire34. Dès les années 1930, en effet, cette minorité est encadrée par diverses organisations regroupées au sein du Volksbund (Union du peuple) et supervisées depuis Berlin par la Volksdeutsche Mittelstelle. Après la proclamation du NDH en avril 1941, elle obtient le statut de « groupe ethnique allemand dans le NDH » (Deutsche Volksgruppe im USK) et constitue un véritable État dans l’État, avec un appareil administratif subdivisé en cinq régions et 309 municipalités. À la même époque, la création d’un État allemand du Danube, regroupant les Allemands du NDH, de Bačka (Hongrie) et du Banat (Serbie) est envisagée par certains responsables SS, mais finalement abandonnée35. Sur le plan militaire, les Allemands du NDH sont incorporés soit dans les Einsatzstaffeln (escadrons d’intervention), des unités spécifiques commandées par Willibald Keller, un ancien officier de l’armée yougoslave, soit dans des unités allemandes intégrées à l’armée régulière croate. Ces dernières sont commandées par Franz Matheis, un cadre du Volksbund ayant combattu dans l’armée austro-hongroise pendant la Première Guerre mondiale et ayant travaillé dans l’entre-deux-guerres pour la société IG Farben. Dès 1942, toutefois, Himmler considère que la contribution des Allemands du NDH à l’effort de guerre est insuffisante et ordonne le transfert de tous les hommes mobilisés dans la Waffen-SS. En mars 1942 est ainsi créée la 7e division SS Prinz Eugen avec des Allemands du NDH, de Bačka et du Banat. Commandée par Artur Phleps, un ancien officier des armées austro-hongroise et roumaine, elle compte jusqu’à 21 000 membres en 1943 et combat sur tous les fronts de la lutte anti-partisans, en Bosnie-Herzégovine, en Dalmatie et au Monténégro36. Si la Waffen-SS est en pointe dans la mobilisation des Allemands du NDH, sa volonté de rester une formation germanique lui interdit encore en 1942 de recruter parmi les autres populations locales. La Wehrmacht n’a pas de telles pudeurs, et, à partir d’août 1942, elle recrute des Croates catholiques et musulmans dans trois divisions « légionnaires » (369e, 373e et 392e divisions d’infanterie). De ce point de vue, la création de la 13e division SS en février 1943 constitue un alignement des pratiques de la Waffen-SS sur celles de la Wehrmacht et un nouvel affaiblissement de l’État oustachi : en septembre 1943, sur 262 326 Croates (catholiques ou musulmans) servant dans les forces de l’Axe, 92 246 le font sous commandement croate, et 170 080 sous commandement allemand37.




La communauté musulmane bosnienne et la création du NDH

Le dernier élément dont il faut tenir compte pour comprendre le processus conduisant à la création de la 13e division SS est l’attitude des élites politiques et religieuses de la communauté musulmane bosnienne pendant et après la création du NDH en avril 194138. Si l’existence d’une communauté musulmane en Bosnie-Herzégovine remonte à la période ottomane (1463-1878), son organisation politique et religieuse moderne date de l’époque où la Bosnie-Herzégovine est intégrée à l’Empire austro-hongrois, entre 1878 et 1918. Le poste de Reis-ul-ulema (chef des oulémas39), assisté d’un ulema-medžlis (conseil des oulémas) de quatre membres, est ainsi créé en 1882, et le premier parti musulman bosnien, l’Organisation populaire musulmane (Muslimanska narodna organizacija, MNO), voit le jour en 1906. Au sein du royaume de Yougoslavie créé en 1918, les musulmans de Bosnie-Herzégovine sont représentés par l’Organisation musulmane yougoslave (Jugoslavenska muslimanska organizacija, JMO)40. Ce parti de notables dirigé par Mehmed Spaho échange son allégeance à l’État yougoslave contre la garantie de la sécurité physique et matérielle de la communauté musulmane, la préservation de la Bosnie-Herzégovine comme entité territoriale distincte et le respect de l’autonomie des institutions religieuses islamiques. En 1929, le roi Alexandre met en péril ce compromis en divisant la Bosnie-Herzégovine entre quatre banovines distinctes et en supprimant l’autonomie des institutions religieuses regroupées en 1930 dans une Communauté religieuse islamique (Islamska vjerska zajednica, IVZ). Cela n’empêche pas les dirigeants de la JMO de se fondre cinq ans plus tard dans une Communauté radicale yougoslave (Jugoslovenka radikalna zajednica, JRZ) soutenant le gouvernement de Milan Stojadinović. En échange, l’État yougoslave laisse les notables de l’ex-JMO prendre le contrôle de la Communauté religieuse islamique, comme l’illustre l’élection de Fehim Spaho, le frère de Mehmed Spaho, comme nouveau Reis-ul-ulema.

Ces louvoiements des élites musulmanes dominantes favorisent l’émergence d’une opposition pro-croate sous la forme de l’Organisation musulmane (Muslimanska organizacija, MO) parrainée par Adem-aga Mešić, un vétéran de la lutte nationale croate, et rattachée au Parti paysan croate (HSS)41. Au cours des élections législatives de 1938, les candidats de la MO HSS reçoivent 28 524 voix contre 114 741 pour ceux de l’ex-JMO. Dans le même temps, l’inféodation des institutions religieuses islamiques aux notables de l’ex-JMO provoque la colère de certains oulémas qui créent en 1936 l’association el-Hidaje (La Juste Voie). Celle-ci est présidée à partir de 1939 par Mehmed Handžić, le principal représentant d’une nouvelle génération d’oulémas soucieux de réaffirmer la centralité de l’islam dans la vie de la communauté musulmane, et beaucoup plus politisés que leurs prédécesseurs42. Hommes politiques pro-croates et oulémas contestataires se rejoignent parfois dans leur opposition à l’ex-JMO, Handžić étant ainsi candidat en 1938 sur la liste de la MO HSS à Sarajevo, aux côtés du président de cette organisation, Hakija Hadžić. Enfin, il faut souligner que, si la question de l’identité nationale des musulmans bosniens oppose les intellectuels musulmans pro-serbes de la société culturelle Gajret (Le Zèle) à ceux, pro-croates, de la société culturelle Narodna uzdanica (L’Espoir du peuple), les principaux dirigeants politiques et religieux musulmans se gardent bien de prendre position sur ce point. La population musulmane, quant à elle, reste largement étrangère à toute identification nationale et se perçoit avant tout comme musulmane, obéissant à des logiques confessionnelles plutôt que nationales43.

Alors que la guerre commence en Europe, les élites politiques et religieuses musulmanes apparaissent divisées et mal préparées pour les défis qui les attendent. Le 26 août 1939, dans un brusque changement de cap, le Premier ministre yougoslave Dragiša Cvetković signe avec le président du HSS, Vladko Maček, un accord créant une banovine de Croatie largement autonome. Celle-ci incorpore les parties du territoire bosnien où les Croates catholiques sont plus nombreux que les Serbes orthodoxes, les musulmans n’étant pas pris en compte dans ce calcul. Cet accord est donc vécu par les représentants de la communauté musulmane comme une menace directe pour leur existence politique, voire leur sécurité physique. Un Mouvement pour l’autonomie de la Bosnie-Herzégovine (Pokret za autonomiju Bosne i Hercegovine) est créé en décembre 1939, qui réunit l’ensemble des représentants de la communauté musulmane : notables de l’ex-JMO et activistes de la MO HSS, intellectuels de Gajret et de Narodna uzdanica, dirigeants de la Communauté religieuse islamique et oulémas de el-Hidaje44. La personnalité la plus influente dans ce mouvement est sans doute Džafer Kulenović, ministre au sein du gouvernement Cvetković et successeur informel de Mehmed Spaho, mort en juin 1939. Toutefois, la présidence du mouvement est attribuée à Mehmed Handžić, qui acquiert ainsi un statut de premier rang au sein de la communauté musulmane. Si le Mouvement pour l’autonomie de la Bosnie-Herzégovine constitue un moment d’unanimité retrouvée au sein de la communauté musulmane, il ne parvient pas à en défendre les intérêts : la banovine de Croatie se met en place entre août 1939 et avril 1941, et les représentants des Serbes de Bosnie-Herzégovine réclament le rattachement des territoires à majorité serbe à une entité serbe à définir. Les logiques territoriales des nationalismes serbe et croate s’emparent ainsi de la société bosnienne et menacent d’en briser les équilibres interconfessionnels, réduisant dramatiquement l’espace de manœuvre des élites musulmanes.

Il n’est donc pas étonnant que, lorsque l’offensive allemande balaye l’État yougoslave en avril 1941, les représentants de la communauté musulmane n’en soient pas vraiment attristés et se rallient quasi unanimement au nouvel État indépendant de Croatie. Le NDH, en effet, présente deux avantages essentiels pour la communauté musulmane : en intégrant toute la Bosnie-Herzégovine en son sein, il met fin à sa partition de fait depuis 1939, et en considérant les musulmans bosniens comme partie intégrante de la nation croate, il leur redonne une existence politique. Toutefois, il convient de distinguer le soutien par conviction d’une minorité d’hommes politiques et d’intellectuels dont les engagements pro-croates sont anciens, et le ralliement de circonstance des élites politiques liées à l’ex-JMO, qui prolonge en fait leur continuelle allégeance au pouvoir en place. Des hommes politiques tels qu’Adem-aga Mešić et Hakija Hadžić, qui occupent dès avril 1941 de hautes fonctions au sein du NDH, sont représentatifs du premier groupe ; Džafer Kulenović, qui attend novembre 1941 pour accepter un poste de vice-premier ministre, est représentatif du deuxième. De même, les autorités religieuses font allégeance au NDH presque par atavisme, et le Reis-ul-ulema, Fehim Spaho, salue la naissance du nouvel État croate, « sachant que nous y entrons comme citoyens égaux en droits et croyant fermement qu’aucune injustice ne sera commise contre un musulman45 ». Les représentants de l’association el-Hidaje, quant à eux, sont reçus en août 1941 par Ante Pavelić et demandent au régime oustachi qu’il restaure l’autonomie des institutions religieuses supprimée en 193046.

Sur le plan local, les choses sont tout aussi complexes. De manière générale, les musulmans bosniens sont absents des rangs des fondateurs du mouvement oustachi et restent peu nombreux dans les administrations centrales du NDH. Cependant, à partir d’avril 1941, ils sont fortement représentés dans certaines unités oustachies telles que la 1re brigade oustachie, appelée aussi « légion noire » (crna legija), qui recrute de nombreux musulmans de Bosnie orientale47. Les musulmans fournissent aussi un nombre important de commandants oustachis et de fonctionnaires locaux dans les districts où ils sont plus nombreux que les catholiques. Les motivations de ces cadres locaux peuvent être ambiguës, comme l’atteste le cas de Murat-beg Pašić à Bijeljina : propriétaire terrien spolié par la réforme agraire de 1919 et président de la branche locale de la JRZ dans les années 1930, il se rallie en avril 1941 au régime oustachi et se proclame commandant de la milice oustachie locale. Promettant une redistribution des terres aux musulmans les plus pauvres, il attise les haines contre les Serbes et les juifs de la région, et en profite pour s’accaparer une partie de leurs biens. Travaillant étroitement avec le nouveau chef de district, Ivan Tolj, et avec le chef de la milice oustachie de Koraj, Burhan Begić, il se brouille en revanche avec l’armée et la gendarmerie qui le considèrent comme un fauteur de trouble48. Le cas de Murat-beg Pašić montre ainsi comment opportunisme politique et intérêts matériels peuvent se combiner dans le ralliement au NDH d’une partie des notables musulmans.

Enfin, en avril 1941, le soutien plus ou moins enthousiaste des élites musulmanes au NDH va de pair avec l’accueil favorable que la population musulmane réserve à l’armée allemande, perçue comme l’héritière de l’armée austro-hongroise et la garante de la paix civile. Traversant la Bosnie en avril 1941, l’officier de renseignement de la 2e armée allemande note que, dans les villages musulmans, des drapeaux croates flottent et que les habitants saluent chaleureusement les troupes allemandes. Les plus âgés redoutent de se retrouver en zone d’occupation italienne49, et l’auteur fait dire à l’un d’entre eux : « Nous sommes musulmans, et nous vivions bien à l’époque autrichienne. […] Les Croates et nous, nous sommes les amis des Allemands parce que la grande Allemagne se soucie de ses fils. Nous serons fidèles à l’Allemagne comme nous avons été fidèles à l’Autriche50. » C’est à Sarajevo que la plus grande surprise attend notre voyageur, puisque « aujourd’hui, pour l’anniversaire du Führer, les musulmans accompliront dans leurs mosquées des prières pour le Führer. Les états-majors allemands ont été priés d’envoyer des représentants à ces prières51 ». Les institutions religieuses islamiques ne font là que reprendre une tradition déjà en vigueur aux époques ottomane et austro-hongroise mais leur empressement à ressusciter cette tradition pour quelqu’un qui n’est pas le chef de l’État croate reste significatif. De son côté, la Wehrmacht semble avoir très tôt tenu compte de la présence de musulmans en Bosnie-Herzégovine, puisqu’un tract publié pendant l’offensive allemande leur est spécialement adressé :

Aux mahométans de Bosnie et d’Herzégovine ! Le Reich allemand n’a pas voulu de guerre avec l’État yougoslave. De faux chefs ont vendu les peuples de Yougoslavie à l’Angleterre. Maintenant l’armée allemande occupe votre pays. Elle ne vient pas comme votre ennemie. Elle connaît votre sens du chevaleresque et du courage, et respecte vos rites et vos coutumes. N’opposez pas de résistance pour des intérêts qui sont les intérêts des Serbes et des Anglais. Votre vie et vos biens sont en sécurité sous la protection de l’armée allemande, si vous renoncez à vous sacrifier pour les intérêts de l’Angleterre. Gardez à l’esprit combien de peuples européens ont déjà été sacrifiés pour l’Angleterre et ont ensuite été abandonnés par l’Angleterre ! Restez fidèles à vos vieux principes, ne vous sacrifiez pas pour le centralisme belgradois qui vous a sucé le sang et maltraités52 !


Ces arguments ont peut-être une certaine efficacité en avril 1941. Cependant, combien de temps durera la paix promise par la Wehrmacht, et combien de temps les officiers allemands apparaîtront-ils comme des réincarnations du rêve austro-hongrois ?




Prise de distance envers le NDH et appel au Troisième Reich

En réalité, les exactions anti-serbes des oustachis se soldent dès l’été 1941 par un soulèvement de la population serbe du NDH ainsi que par des massacres de populations musulmanes et croates dans lesquels se mêlent idéologie nationaliste grand-serbe et soif locale de vengeance. En 1941, les plus grands massacres de musulmans sont commis en Bosnie orientale (Srebrenica en août 1941, Višegrad et Rogatica en septembre 1941, Goražde et Foča en décembre 1941) et en Bosnie occidentale (Kulen Vakuf en septembre 1941), provoquant la mort de milliers de civils musulmans et l’exode de dizaines de milliers d’autres53. À la même époque, d’autres massacres de musulmans ont lieu dans le Sandžak, une région située à la frontière entre la Serbie et le Monténégro, et placée en majorité sous occupation italienne (voir ici). Dans ces circonstances dramatiques, certains notables musulmans adressent aux dirigeants du NDH des pétitions – généralement appelées « résolutions » – condamnant les exactions oustachies contre la communauté serbe et demandant la restauration de la paix civile. La première de ces résolutions, adoptée par l’association el-Hidaje le 14 août 1941, demande ainsi aux autorités croates de « rétablir au plus vite la sécurité et la loi dans toutes les régions [du NDH] en empêchant toute action spontanée pour éviter que ne pâtissent des personnes innocentes54 ». Dans les semaines suivantes, d’autres résolutions sont adoptées à Prijedor (23 septembre), Sarajevo (12 octobre), Mostar (21 octobre), Bijeljina (2 décembre) et Tuzla (11 décembre)55. Cette distanciation d’une partie des élites musulmanes envers l’État oustachi peut également revêtir d’autres formes. Ainsi, à Banja Luka, le maire, Hakija Bešlagić, et l’ancien député radical, Suljaga Salihagić, écrivent au vice-premier ministre, Džafer Kulenović, pour dénoncer les crimes oustachis en Bosnie occidentale, cette lettre étant ensuite signée par 69 musulmans de la ville56. À Tuzla, des notables musulmans conduits par le mufti Muhamed Kurt se rendent en délégation auprès du commandant local de la Wehrmacht pour lui demander de s’opposer à l’exécution d’otages serbes et à la destruction de la principale église orthodoxe de la ville57. À Brčko, les notables locaux ne rédigent pas de résolution propre, mais font circuler la lettre de Bešlagić et Salihagić58. Enfin, à Višegrad, ville directement affectée par les massacres tchetniks, une résolution adoptée en juin 1941 condamne les crimes oustachis59. Quelques mois plus tard, cependant, les appels adressés au Reis-ul-ulema Fehim Spaho et à Ante Pavelić les conjurent surtout d’organiser de toute urgence une aide militaire et humanitaire60.

Dans le contexte de l’année 1941, les résolutions musulmanes constituent à la fois une prise de distance avec un État croate incapable d’assurer la sécurité physique de ses citoyens et une protestation morale contre les violences oustachies. La résolution de Mostar, sans doute la plus claire sur ce point, écrit ainsi que « tout véritable musulman, ennobli par les préceptes élevés de l’islam, condamne de tels crimes, de quelque côté qu’ils viennent, car il sait que la religion islamique considère comme le plus grave des péchés l’assassinat et la torture d’innocents, ainsi que le vol du bien d’autrui et le changement de religion dans des circonstances qui excluent le libre arbitre61 ». Les protestations des notables musulmans montrent combien leurs logiques confessionnelles sont éloignées des logiques nationalistes et racistes des oustachis. Les résolutions de 1941 restent cependant ambiguës sur plusieurs points. Condamnant la politique anti-serbe de l’État oustachi, elles passent largement sous silence le sort de la communauté juive, probablement pour éviter de froisser les autorités allemandes. Dénonçant les excès des oustachis locaux, elles ne remettent pas en cause la légitimité du NDH en tant que tel, et l’association el-Hidaje demande même le rattachement du Sandžak au jeune État croate, relayant les résolutions adoptées dans ce sens par certains musulmans de cette province62. Enfin, si certaines résolutions condamnent la « racaille » (ološ) musulmane qui a participé aux violences oustachies, d’autres nient toute implication musulmane, affirmant que les oustachis se sont déguisés en musulmans pour provoquer une crise de leurs relations avec les Serbes et pousser ces derniers dans les bras de l’Église catholique.

L’initiative des résolutions de 1941 revient en grande partie à l’association el-Hidaje, dont la prise de distance avec l’État oustachi est aussi alimentée par les tergiversations de ce dernier à propos de l’autonomie des institutions religieuses. Parmi les signataires de ces résolutions figurent donc bon nombre d’oulémas et d’imams, à côté d’hommes politiques et de commerçants liés à l’ex-JMO et de responsables d’associations telles que la société culturelle Narodna uzdanica63 ou l’organisation caritative Merhamet (Charité), tous également déçus par les premiers mois d’existence du NDH. À Prijedor, la résolution du 23 septembre 1941 est initiée par Muharem Sadiković, un musulman marié à une Serbe, et relayée par les institutions religieuses locales64. Parmi les initiateurs des résolutions se retrouvent également des individus à la trajectoire plus oblique, tel Murat-beg Pašić à Bijeljina : en tant que commandant oustachi local, celui-ci a largement contribué à la détérioration des rapports entre Serbes et musulmans. Pourtant, au lendemain du massacre des habitants de Koraj par les insurgés serbes (25 novembre 1941), il participe à l’élaboration de la résolution de Bijeljina qui vante une Bosnie « dans laquelle ont vécu et vivent les Bosniens sans différence de religion et de tribu » et claironne que « le salut de la Bosnie réside dans l’entente et la fraternité des Bosniens, et non dans des haines et des querelles sanglantes65 ! ». Cette volte-face est soigneusement suivie par les autorités croates locales, qui ne manquent pas de rappeler que Murat-beg Pašić est le principal responsable des violences qui se sont produites dans le district de Bijeljina66. Elle n’impressionne guère les partisans de la région, qui appellent les « musulmans honnêtes » à « se soulever contre les Murat-beg de toutes sortes67 ». Au-delà de cet exemple caricatural et de la diversité des motivations qui portent les résolutions musulmanes de 1941, celles-ci représentent à la fois un signe de ressaisissement moral et un aveu d’impuissance politique : face à un État totalitaire et dans une situation de guerre civile, les pétitions n’ont plus l’effet qu’elles pouvaient avoir aux époques ottomane et austro-hongroise. Il n’est donc pas étonnant que, très vite, les espoirs des notables musulmans se reportent sur les milices apparues dès la fin de l’année 1941.

À partir cette date, en effet, se forment à travers toute la Bosnie-Herzégovine des milices musulmanes locales constituées de volontaires68. En Bosnie du Nord-Est, la plus importante d’entre elles est le « régiment régulier de volontaires » (Dobrovoljačka domobranska pukovnija, DOMDO) formé en novembre 1941 par Muhamed Hadžiefendić, commerçant de Tuzla et ancien officier de réserve de l’armée yougoslave. La DOMDO compte plusieurs milliers de combattants et couvre toute la Bosnie du Nord-Est, où elle chapeaute d’autres milices plus réduites telles que celle d’Avdaga Hasić à Kladanj, d’Ibrahim Pjanić à Gračanica, de Mehmed Arpadžić à Zvornik, d’Edhem Efendić à Bratunac ou d’Ismet Bektašević à Srebrenica69. Ces différentes milices entretiennent des rapports ambivalents avec le NDH, puisqu’elles reçoivent des autorités croates une bonne partie de leur armement, et qu’elles font parfois formellement partie de l’armée régulière croate. Mais elles jouissent dans les faits d’une grande autonomie et servent souvent de lieu d’accueil pour des réfugiés de Bosnie orientale ou pour de jeunes musulmans voulant échapper au service militaire. Le jugement que les autorités croates et allemandes portent sur ces milices est du reste très négatif : Hadžiefendić est accusé d’être un opportuniste, de ne recruter que des « planqués » et des « pillards », et de se livrer à différents trafics avec les tchetniks locaux70. Un rapport de la police de Tuzla énumère les exactions commises par la DOMDO contre les Serbes de la région, dont le massacre de 150 personnes dans le village de Jeginov Lug le 11 avril 1942, suite à une attaque de partisans contre un village musulman voisin. Ce même rapport conclut qu’« au lieu d’empêcher les attaques des insurgés, la légion [de Hadžiefendić] s’est pratiquement transformée en une bande de pillards déchaînés71 », une opinion proche de celle de Siegfried Kasche, l’ambassadeur d’Allemagne à Zagreb, pour qui « son absence de discipline et ses exactions ont créé beaucoup de difficultés. Sa valeur résidait dans son poids contre les tchetniks. Ni la légion ni son chef ne possèdent une valeur militaire supérieure72 ». Enfin, il faut signaler le cas particulier de l’Herzégovine, où certains musulmans négocient leur intégration au mouvement tchetnik et forment des unités de tchetniks musulmans telles que l’Organisation militaire nationale musulmane (Muslimanska nacionalna vojna organizacija, MNVO) commandée par Ismet Popovac, médecin et ancien maire de la ville de Konjic73.

Globalement, toutefois, c’est vers les milices musulmanes que convergent les espoirs des notables musulmans. Suite à de nouveaux massacres tchetniks à Foča (Bosnie orientale) en août 1942, près de 300 représentants de la communauté musulmane se réunissent le 26 août à Sarajevo dans les locaux de l’organisation caritative Merhamet, sous le patronage de Safet Bašić, devenu Reis-ul-ulema après le décès de Fehim Spaho en février 1942. Les délégués présents élisent alors un Comité de salut du peuple (Odbor narodnog spasa) présidé par Mehmed Handžić de l’association el-Hidaje, celui-ci s’érigeant donc en porte-parole de la communauté musulmane, dans un contexte où toute activité politique indépendante est interdite. Le Comité de salut du peuple compte dans ses rangs plusieurs autres oulémas prestigieux tels que Muhamed Pandža et Kasim Dobrača, et d’anciens responsables de la JMO tels que Uzeir-aga Hadžihasanović, ancien conseiller de Mehmed Spaho, et Mustafa Softić, gendre de Hadžihasanović et maire de Sarajevo. Pour ce comité, l’heure n’est plus aux supplications adressées aux autorités croates, mais à la mobilisation des musulmans. Il se fixe donc pour mission d’organiser l’aide aux réfugiés de Bosnie orientale, d’alerter le monde musulman sur le sort des musulmans bosniens et de trouver des armes pour assurer leur défense. Cette dernière tâche est confiée à Muhamed Pandža, membre de l’ulema-medžlis, chargé de la question des réfugiés au sein de Merhamet et signataire de la résolution musulmane de Sarajevo. Au cours des mois suivants, Pandža s’évertue à trouver les armes nécessaires pour étendre l’activité de la DOMDO à toute la Bosnie-Herzégovine : en octobre 1942, il conduit une délégation musulmane auprès d’Ante Pavelić, qui le renvoie aux autorités allemandes ; un mois plus tard, il s’adresse au général Rudolf Lüters, commandant des troupes allemandes en Croatie, qui le redirige… vers les autorités croates. Malgré ces déconvenues, la recherche d’armes reste une priorité pour la communauté musulmane, comme l’attestent plusieurs résolutions en ce sens retrouvées dans diverses archives, et rédigées par un groupe de réfugiés de Foča74, par des notables de Rogatica ou de Doboj75 ou par une assemblée de notables de Bosnie centrale et orientale réunis à Tuzla le 10 novembre 194276.

Au cours de l’année 1942, la recherche d’armes par les notables musulmans s’accompagne d’un appel de plus en plus ouvert aux autorités allemandes, les pétitions de Doboj et de Tuzla étant ainsi adressées directement au général Lüters77. Cet appel à l’Allemagne se retrouve à Bijeljina, où le toujours flexible Murat-beg Pašić affiche ses préférences de plus en plus ouvertement : dès mars 1942, le président du tribunal militaire de la ville le soupçonne de vouloir un protectorat allemand en Bosnie-Herzégovine78. Un an plus tard, suite au meurtre d’un musulman par des soldats croates, Murat-beg Pašić prend la tête du cortège funéraire, accuse les Croates d’avoir semé la zizanie entre Serbes et musulmans, et déclare que ces derniers ne combattront que sous commandement allemand79. Cette aspiration à une tutelle allemande souligne la dégradation constante des rapports entre le NDH et une partie des élites musulmanes bosniennes, à l’heure où les autorités croates signent leurs premiers accords avec des formations tchetniks. Parallèlement, les dirigeants de la communauté musulmane s’éloignent des autorités italiennes d’occupation qu’ils accusent de s’allier aux tchetniks et de tolérer les massacres de population musulmane. À Konjic, en zone d’occupation italienne, un informateur croate note en août 1942 le mécontentement grandissant de la population musulmane après la signature d’un accord avec les tchetniks locaux, et son aspiration à la constitution d’une Bosnie autonome sous protectorat allemand80. Six mois plus tard, suite à des massacres tchetniks dans la région de Bijelo Polje et de Pljevlja, des notables musulmans du Sandžak se réunissent dans cette ville et demandent la constitution d’une milice musulmane armée et commandée par les Allemands81. C’est sans doute Uzeir-aga Hadžihasanović, souvent considéré comme l’éminence grise du Comité de salut du peuple, qui exprime le mieux cet appel à l’Allemagne dans des propos rapportés par Rudolf Treu, un agent du Sicherheitsdienst chargé des relations avec les musulmans de Bosnie orientale :

Les mahométans, déclare ensuite Uzeir-aga, ne sont aujourd’hui protégés par personne et sont exposés aux persécutions de tous. Ils ont pour cette raison demandé 20 000 fusils au gouvernement croate, afin de constituer une milice d’auto-défense dans les régions de Sarajevo et Visoko. Uzeir-aga assure que les musulmans n’ont pas l’intention d’attaquer qui que ce soit avec ces armes, ils veulent simplement protéger et défendre leur vie et leurs biens contre toute attaque. La légion de Hadžiefendić en Bosnie orientale est trop faible, même après l’élargissement prévu, pour prendre en charge la protection de toute la population mahométane en Bosnie. Elle suffit à peine pour la Bosnie orientale. Uzeir-aga déclare à propos de l’attitude des mahométans bosniens à l’égard des Allemands que les premiers étaient déjà à l’époque de la Yougoslavie qualifiés de « cinquième colonne », ce qui était vrai. Les mahométans sont des amis sincères de l’Allemagne et le plus cher de leurs vœux serait que les Allemands prennent en charge l’administration de la Bosnie82.


Les autorités allemandes en Croatie sont conscientes de l’appel qui leur est adressé, et hésitent sur la réponse à lui apporter. Artur Häffner, un conseiller du général Glaise von Horstenau, se prononce en faveur de l’armement des musulmans, car « avec une arme à la main, les musulmans trouveraient rapidement un compromis avec les tchetniks, grâce à quoi les oustachis seraient mis complètement hors-jeu en Bosnie83 ». Mais Siegfried Kasche, défenseur inconditionnel de l’État oustachi, envisage tout au plus une réorganisation de la DOMDO sous supervision allemande. Les généraux allemands hésitent quant à eux à fournir des armes à cette milice musulmane, car ils craignent qu’elle en vende une partie aux tchetniks84 et qu’elle ne fasse pas le poids face aux partisans85. L’Auswärtiges Amt et la Wehrmacht laissent donc ouvert un espace dans lequel la SS ne va pas tarder à s’engouffrer. Toutefois, avant de montrer comment les dirigeants SS en arrivent de leur côté à la décision de créer une division SS musulmane, il nous faut revenir brièvement sur un document qui a fait couler beaucoup d’encre.




Le mémorandum à Adolf Hitler du 1er novembre 1942

Pour de nombreux historiens, la décision de créer la 13e division SS a été suscitée par un mémorandum daté du 1er novembre 1942 et adressé à Adolf Hitler par un certain « comité populaire » (narodni odbor)86. Dans ce document, les musulmans de Bosnie-Herzégovine sont présentés comme d’indéfectibles soutiens du Reich dans « la lutte contre l’impérialisme anglais, le judaïsme, la franc-maçonnerie et le bolchevisme », après avoir été fidèles à l’Empire austro-hongrois pendant la Première Guerre mondiale. L’État oustachi, au contraire, est accusé d’avoir déclenché le cycle de violences dont les musulmans sont victimes, d’avoir vendu le pays à l’Église catholique et d’avoir permis la conversion de nombreux juifs au catholicisme. Les musulmans bosniens – appelés « Bosniaques » (Bošnjaci) dans ce document – sont aussi présentés comme des descendants des Goths, et donc comme de purs représentants de la race aryenne. Selon le mémorandum, en effet, « des différences anthropologiques se sont maintenues entre nous les Bosniaques et les peuples slaves, les Serbes et les Croates. 90 % des Bosniaques ont des cheveux fins et blonds, des yeux bleus et une peau claire, alors que 80 % des Serbes et des Croates ont des cheveux noirs et épais, des yeux bruns et une peau sombre ». Les Bosniaques auraient en outre conservé leur « religion aryenne gothique » jusqu’à leur conversion à l’islam à l’époque ottomane, et ils seraient donc dans une position idéale pour « être pour nos frères de sang, les Allemands, un pont reliant l’Occident à l’Orient avec ses 300 millions de musulmans ». Fort de cette construction idéologique et raciale, le mémorandum propose la transformation de la Bosnie-Herzégovine en une « province de Bosnie » (župa Bosna) placée sous la tutelle du Troisième Reich. Dans cette province autonome, le mouvement oustachi serait interdit et remplacé par un parti national-socialiste bosnien. Parallèlement, une « garde bosnienne » (bosanska straža) serait constituée avec les miliciens de la DOMDO et les soldats musulmans de l’armée régulière croate et placée sous le commandement de Muhamed Hadžiefendić. Enfin, le mémorandum propose le partage de la Bosnie-Herzégovine entre un territoire B, correspondant à la future province de Bosnie, et des territoires A, C et D revenant respectivement à la Croatie, à l’Italie et au Monténégro (voir ici)87. Pour que les Bosniaques constituent la majorité absolue de la population dans la province de Bosnie, il est en outre suggéré de procéder à des déplacements de population : d’après les auteurs du mémorandum, la province de Bosnie compterait 750 000 Bosniaques, 600 000 Serbes et 300 000 Croates avant ces mouvements de population, et 925 000 Bosniaques, 500 000 Serbes et 225 000 Croates une fois ceux-ci réalisés.
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Partage de la Bosnie-Herzégovine selon le mémorandum de novembre 1942


Le mémorandum de novembre 1942 tranche avec les résolutions adoptées à la même époque par son adhésion sans réserves aux catégories national-socialistes et par son acceptation d’un partage territorial de la Bosnie-Herzégovine, prix à payer pour constituer une province autonome à majorité musulmane. Il est donc possible que ce document ait attiré l’attention de certains dirigeants allemands, comme il a attiré plus tard celle des historiens. Mais il n’existe aucune certitude sur les auteurs de ce mémorandum, ni sur ses destinataires réels. Les sources allemandes divergent sur l’origine du mémorandum, le consul allemand à Sarajevo, Erich Gördes, l’attribuant ainsi à Uzeir-aga Hadžihasanović, Mustafa Softić et Suljaga Salihagić88. Pourtant, lorsque l’agent du Sicherheitsdienst, Rudolf Treu, rencontre Hadžihasanović le 26 novembre 1942, soit vingt-cinq jours après la date supposée de rédaction du mémorandum, et qu’il l’incite à informer Hitler du sort des musulmans bosniens, Hadžihasanović louvoie et paraît soucieux d’éviter une confrontation ouverte avec le NDH89. L’auteur probable du mémorandum est en fait Suljaga Salihagić : ayant fait ses études à Vienne, il est germanophone et a donc accès à la littérature nazie ; ancien député élu sur les listes du Parti radical serbe, il s’est rallié à l’idée d’une Bosnie-Herzégovine autonome en 1939 et a même évoqué l’idée d’une nation musulmane dans une brochure parue en 194090. Il a les qualités requises pour être l’auteur du mémorandum, mélange de thèses assez répandues sur l’ethnogenèse des musulmans bosniens et de verbiage national-socialiste. Du reste, dès février 1942, Salihagić a transmis à Siegfried Kasche une lettre critiquant les oustachis et l’Église catholique, proposant pour les musulmans bosniens une autonomie semblable à celle dont jouissent les Allemands au sein du NDH, et anticipant ainsi certaines des thèses du mémorandum adressé à Adolf Hitler91. À la même époque, Kasche signale que Salihagić pousse les notables musulmans de Banja Luka à envoyer un mémorandum à Adolf Hitler et cherche à se rendre personnellement à Berlin92. Mais Salihagić est un personnage atypique, et le mémorandum qu’il a probablement rédigé n’est pas représentatif des élites musulmanes bosniennes, même si Hadžihasanović, Softić ou d’autres encore ont pu le lire et transmettre leurs remarques à son auteur.

Siegfried Kasche a donc beau jeu de minimiser l’importance du mémorandum de novembre 194293. D’autres responsables allemands comme le général Glaise von Horstenau ou l’attaché culturel adjoint de l’ambassade d’Allemagne, Robert Katschinka, partagent ce scepticisme quant à la représentativité de ce document. Certains musulmans de Sarajevo semblent en revanche persuadés que le mémorandum est à l’origine de la décision de créer une division musulmane94. Qu’en est-il exactement ? Plusieurs exemplaires du mémorandum semblent être parvenus à Himmler, par le biais du commandant de la 7e division SS Prinz Eugen, Artur Phleps95, et par celui du mufti de Jérusalem, Amin al-Husseini, qui le tient lui-même de Salih Hadžialić, l’imam attaché à l’ambassade de Croatie à Berlin96. Mais rien ne prouve que le mémorandum ait pesé sur la décision d’Himmler concernant la création de la 13e division SS. En revanche, il est évident qu’al-Husseini a joué un rôle important dans le rapprochement des demandes musulmanes et des ambitions allemandes. Figure centrale du mouvement national palestinien depuis les années 1930, le mufti de Jérusalem soutient les puissances de l’Axe et s’installe à Berlin en novembre 194197. Il partage l’opinion du Führer selon laquelle « l’Allemagne et les Arabes ont les mêmes ennemis, les Anglais et les bolcheviks, […] derrière lesquels se cache la domination juive98 ». Lié à certains notables musulmans bosniens – dont Uzeir-aga Hadžihasanović – depuis le Congrès islamique qu’il a organisé à Jérusalem en 1931, al-Husseini rétablit rapidement des contacts épistolaires avec eux et envoie à plusieurs reprises des sommes importantes pour les réfugiés musulmans de Bosnie orientale. Gottlob Berger, le chef du SS-Hauptamt en charge du recrutement de la Waffen-SS, raconte après la guerre que le mufti a joué un rôle décisif dans la création de la division SS musulmane :

Je reçus un jour une visite très importante. Le grand mufti de Jérusalem s’annonça. Il dit qu’il avait écrit une lettre au Reichsführer SS et qu’Himmler lui avait dit de se mettre en relation avec moi à ce propos. Il vint donc et m’informa que la population musulmane là-bas dans l’espace [croate] était plus réduite chaque jour, et qu’environ 80 000 personnes avaient été assassinées jusqu’à présent en [Bosnie-]Herzégovine. Il proposa de former des unités chargées de protéger leur propre espace. C’est ainsi que fut formée la division SS Handschar99.


Si le rôle d’al-Husseini dans la facilitation de certaines convergences germano-musulmanes ne fait pas de doute, la décision de créer une division SS musulmane doit être resituée dans le contexte plus large des discussions conduites du côté musulman comme du côté allemand sur l’armement des milices musulmanes, plutôt qu’être expliquée par un document isolé appelant à l’autonomie d’une Bosnie privée de la moitié de son territoire.




Le soutien prudent de la communauté musulmane à la création de la 13e division SS

Il est du reste établi que, du côté allemand, le projet de créer une division SS croate est antérieur à novembre 1942. Il apparaît dès le mois d’août dans une lettre du général Alfred Jodl à Himmler100, et réapparaît ensuite dans d’autres échanges entre dirigeants nazis. Dans un premier temps, il n’est pas fait état d’un recrutement exclusivement musulman. Ainsi, en décembre 1942, Himmler soumet à l’approbation d’Hitler la simple « constitution d’une division croate101 » et, un mois plus tard, les deux négociateurs de la Waffen-SS à Zagreb, les officiers Letsch et Ulrich, parlent encore de la « constitution d’une légion oustachie au sein de la Waffen-SS102 ». Cependant, un tournant s’opère au début du mois de février 1943, probablement sous l’influence des contacts que les dirigeants de la SS établissent avec certains intermédiaires musulmans. À Berlin, Amin al-Husseini relaye les demandes d’armes des musulmans bosniens et Salih Hadžialić, l’imam attaché à l’ambassade de Croatie à Berlin, renchérit en promettant le recrutement de 40 000 à 50 000 volontaires103. À Sarajevo, selon son propre témoignage, Muhamed Pandža reçoit en janvier 1943 un émissaire de la SS et lui rapporte le refus de Pavelić et de Lüters de fournir des armes aux musulmans. Cet émissaire promet alors d’en informer Heinrich Himmler et, un mois plus tard, deux autres officiers SS – probablement Letsch et Ulrich – annoncent à Pandža la décision de créer une division SS musulmane104. Quand Hitler signe l’ordre de créer la « division croate de volontaires SS » le 10 février 1943, il est devenu clair pour les dirigeants de la SS que celle-ci sera une formation musulmane : le 13 février, Artur Phleps, commandant de la 7e division SS Prinz Eugen, est chargé de mettre sur pied la nouvelle division SS. Les instructions d’Himmler précisent alors que cette formation « doit être autant que possible constituée de Bosniaques de religion mahométane » et que ceux-ci doivent jouir des mêmes droits que dans l’armée austro-hongroise, à commencer par la libre pratique de leur religion et le port du fez – un couvre-chef musulman en forme de cône tronqué105.

Cette préférence donnée à une division musulmane suscite aussitôt l’hostilité des dirigeants oustachis qui craignent qu’une telle unité renforce le particularisme de la communauté musulmane. Le 18 février, Phleps rencontre Mladen Lorković, ministre croate des Affaires étrangères, qui exige que la future division SS recrute de la même manière musulmans et catholiques, qu’elle utilise la langue croate, que ses uniformes et ses grades soient ceux de l’armée croate. En échange, Lorković propose de fournir 6 000 volontaires oustachis106. Himmler juge ces volontaires tout juste bons à combler les rangs de la police allemande alors en voie de constitution, et écrit à Phleps : « Je persiste dans mon intention de former la division SS bosniaque avec des musulmans, qui aujourd’hui pour la plupart ne combattent pas à nos côtés, mais restent en retrait, voire nous combattent. En tant que Bosniaques, ils seraient sûrement de fidèles soldats à nos côtés107. » Finalement, le 5 mars 1943, une réunion se tient à Zagreb avec le vice-ministre croate des Affaires étrangères, Vjekoslav Vrančić, et les représentants de la SS, au cours duquel un accord est dégagé : la division croate de volontaires SS sera composée majoritairement de musulmans de Bosnie-Herzégovine et incorporera en son sein les hommes de la DOMDO, cependant que l’armée croate fournira des sous-officiers et des officiers germanophones. La langue de commandement et de service sera l’allemand, celle d’instruction et de communication ordinaire sera le croate ; l’uniforme et les grades seront ceux de la Waffen-SS, à l’exception du fez musulman et d’un blason croate sur la manche droite ; la solde (Besoldung) et l’aide sociale (Fürsorge) seront identiques à celles des autres divisions de la Waffen-SS, et les droits religieux de la troupe seront garantis. En outre, le NDH nomme le haut fonctionnaire oustachi Alija Šuljak comme son représentant au sein de l’état-major d’organisation (Aufbaustab) chargé de recuter les futurs soldats SS108. Le recrutement des volontaires peut alors commencer, mais rapidement, celui-ci ravive le conflit entre représentants de la SS et dirigeants oustachis.

En mars 1943, le chef du Aufbaustab est Karl von Krempler, un Allemand né à Pirot, dans le sud de la Serbie, ayant passé une partie de sa jeunesse à Istanbul et ayant apparemment appartenu aux services secrets autrichiens pendant la Première Guerre mondiale. Or, von Krempler est vite accusé par les autorités croates de vouloir faire de la division SS un instrument de lutte anti-oustachi : concrètement, il lui est reproché d’ignorer Alija Šuljak et de s’afficher aux côtés de Muhamed Hadžiefendić, Suljaga Salihagić et d’autres notables musulmans hostiles au NDH, d’orner les prospectus appelant à rejoindre la SS de drapeaux verts et de croissants, et même d’imprimer des affiches en cyrillique pour étendre son recrutement à la communauté orthodoxe ! En réponse, von Krempler et d’autres responsables SS accusent les autorités croates d’entraver le recrutement de volontaires. Ils en veulent pour preuves les punitions infligées à certains soldats croates voulant rejoindre la Waffen-SS ou les arrestations de nouvelles recrues SS par la police croate. Des rumeurs circulent même selon lesquelles des volontaires SS auraient été déportés au camp de Jasenovac109.

Dans un premier temps, les dirigeants de la SS soutiennent von Krempler, d’autant plus que celui-ci annonce avoir recruté en quelques semaines les 20 000 volontaires nécessaires pour la nouvelle division SS110. Il apparaît vite que ces statistiques sont de pures affabulations et que la réalité est beaucoup moins reluisante : le compte rendu d’un entretien entre le général Glaise von Horstenau et Konstantin Kammerhofer indique qu’au 20 juin 1943, cette formation SS n’a reçu que 3 428 Croates (compte non tenu des officiers et sous-officiers allemands), soit un effectif bien en deçà des besoins de la Waffen-SS111. Ces difficultés à mettre sur pied de la division SS obligent Himmler à se rendre à Zagreb le 5 mai 1943. Il en profite alors pour écarter von Krempler et nommer commandant de la division Herbert von Obwurzer, un officier SS passé par la 6e division SS Nord, sur le front russe. Surtout, Himmler obtient que la Waffen-SS puisse procéder au recrutement de volontaires au sein même des casernes de l’armée régulière croate. Cette disposition devient rapidement un nouveau sujet de conflit avec les dirigeants croates et un facteur de désorganisation de l’armée croate : Siegfried Kasche, toujours prompt à défendre le NDH, relaye ainsi, en juin 1943, les récriminations croates selon lesquelles « la Waffen-SS recrute […] dans l’armée croate en mettant en avant des avantages matériels, ce qui menace très sérieusement la cohésion et le moral de l’armée croate112 ». Plus encore, en mai et juin 1943, les autorités croates signalent le cas de déserteurs ayant quitté l’armée, la police et même la garde personnelle d’Ante Pavelić pour rejoindre la Waffen-SS.

Pendant que les relations entre dirigeants oustachis et officiers SS s’enveniment, que se passe-t-il du côté de la communauté musulmane ? De manière étonnante, le nombre de notables musulmans participant à la campagne de recrutement de la SS reste limité. Principal chef de milice musulmane, Muhamed Hadžiefendić accepte l’absorption de la DOMDO au sein de la Waffen-SS, revêt lui-même l’uniforme SS et participe à la tournée des villes de Bosnie centrale et orientale que von Krempler organise en mars et avril 1943. Sa décision ne fait pas l’unanimité au sein de la DOMDO et, en mai 1943, plusieurs officiers et sous-officiers de cette milice rejoignent les partisans. Pour justifier leur geste, ils dénoncent les dirigeants musulmans « qui tout en parlant du “sauvetage” des musulmans, de la foi et de l’islam, ne pensent qu’à remplir leurs poches, à s’emparer de positions profitables et à restaurer le begovat [la grande propriété terrienne] ». Ces transfuges estiment aussi qu’« en rentrant dans la division SS, nous aiderions délibérément à prolonger la vie des bouchers et des assassins de notre peuple et des autres peuples, et nous reporterions de quelque temps encore le terrible jugement du peuple qui approche un peu chaque jour113 ». Avdaga Hasić, commandant de la milice musulmane de Kladanj, participe quant à lui à la tournée de propagande de von Krempler mais refuse au dernier moment d’intégrer sa milice dans la Waffen-SS, après qu’un mystérieux inconnu l’a averti qu’il risquait d’être envoyé « à la boucherie », c’est-à-dire sur le front russe114.

Parmi les notables religieux, Muhamed Pandža est sans conteste le plus fervent partisan de la nouvelle division SS ; il accompagne von Krempler dans sa tournée. À Gradačac, selon le quotidien Novi list (Le Nouveau Journal), il fait l’éloge de « l’héroïsme des Croates de Bosnie-Herzégovine musulmans et catholiques qui vont dans les rangs de cette division […] pour protéger leur peuple de tous les malheurs et contribuer à l’apaisement final de ces régions qui ont tant souffert ». Puis, il qualifie de « grand honneur pour tout notre peuple » le fait de pouvoir servir dans la Waffen-SS, « la plus élitiste et la plus glorieuse des formations allemandes115 ». Pandža est isolé au sein de l’ulema-medžlis, dont les autres membres semblent soucieux d’éviter tout conflit avec les autorités croates. Quant à Mehmed Handžić, le président de l’association el-Hidaje et du Comité de salut du peuple, il déclare au consul Gördes qu’il souhaite un protectorat allemand sur la Bosnie-Herzégovine et qu’il soutient la création de la division SS, à condition que celle-ci ne menace pas l’existence des milices musulmanes, mais il se garde bien de rendre cette opinion publique116.

Enfin, les notables politiques sont tout aussi réservés. Ragib Čapljić, préfet d’Usora i Soli (région de Tuzla) de juin 1941 à septembre 1942, est le seul cadre dirigeant du NDH à s’afficher aux côtés de von Krempler ; il le fait avec l’accord des autorités croates, pour surveiller les faits et gestes de von Krempler. À l’échelle locale également, les attitudes sont variables. A Bijeljina, où Murat-beg Pašić s’est rallié au projet de division SS, le chef de district signale que de nombreux oustachis et domobranis se portent volontaires117. Dans le village voisin de Janja, la milice oustachie locale se rend en ville en cortège pour s’engager dans la Waffen-SS118. À Gračanica, en revanche, l’incorporation des officiers de la DOMDO dans la SS provoque la méfiance des habitants, « chez les musulmans, car eux seuls sont convoqués et […] ils craignent que cela ne cache quelque chose d’orienté contre les musulmans, et chez les catholiques pour la raison que seuls les musulmans sont appelés dans la division SS119 ». La formation de cette nouvelle unité SS peut ainsi attiser les méfiances interconfessionnelles. Quant à la prudence des élites musulmanes, quelques mois à peine après les vibrants appels adressés au Reich, elle peut s’expliquer de trois manières. En premier lieu, au printemps 1943, la majorité de ces élites n’est pas encore prête à rompre ouvertement avec le régime oustachi. En revanche, entre novembre 1942 et mars 1943, l’armée allemande a perdu les batailles d’al-Alamein et de Stalingrad. Le Reich a donc cessé d’être invincible, et l’éventualité de sa défaite finale apparaît de plus en plus probable. Enfin, la manière dont se déroule le recrutement de la division SS incommode bon nombre de notables musulmans, qui désapprouvent l’absorption de la DOMDO dans la Waffen-SS et redoutent que la division SS soit envoyée sur le front russe. Cette crainte est exacerbée par l’anéantissement à Stalingrad d’une légion de volontaires croates dans laquelle s’étaient engagés de nombreux musulmans, et par la propagande des partisans, qui insiste tout particulièrement sur cette peur du front russe (et sur le risque, dans une formation allemande, d’avoir à manger de la viande de porc)120.




La 13e division SS, nouvelle source de désillusions pour la communauté musulmane

Pour rassurer et remobiliser la communauté musulmane, les responsables de la SS organisent la visite d’Amin al-Husseini à Sarajevo, où celui-ci séjourne du 5 au 9 avril 1943, après deux brèves escales à Zagreb et à Banja Luka. Au cours de sa visite, al-Husseini reçoit les représentants des principales associations musulmanes ainsi que des délégations venues de toute la Bosnie-Herzégovine, du Sandžak et même d’Albanie. À cette époque, selon le conseiller diplomatique Willy Requard, « l’autorité du grand mufti est incontestée dans les milieux musulmans121 », même si quelques voix isolées redoutent une réaction négative des autorités croates122. En public, al-Husseini ne se prononce pas sur la création de la division SS ou sur le statut de la Bosnie-Herzégovine, insistant au contraire sur la loyauté due au NDH et à Ante Pavelić. En revanche, selon des sources croates, il célèbre « la lutte commune des musulmans et des chrétiens contre les Anglo-Saxons et les Juifs123 ». Les entretiens privés qu’il a avec les représentants de la communauté musulmane portent sur des sujets moins consensuels : selon Rudolf Treu, Uzeir-aga Hadžihasanović fait part au mufti des tensions existant entre musulmans et catholiques et réitère son souhait d’obtenir une autonomie pour la Bosnie-Herzégovine, ce à quoi al-Husseini répond qu’il ne faut rien espérer à court terme124. En réalité, le mufti de Jérusalem utilise sa visite à Sarajevo pour restaurer son crédit auprès des dirigeants allemands, après que la défaite allemande à al-Alamein ait sonné le glas de ses projets nord-africains. Pour ce faire, il se pose en intermédiaire entre les musulmans bosniens et les autorités allemandes et, de retour à Berlin, il demande l’assurance que la division SS restera en Bosnie-Herzégovine, qu’elle n’absorbera pas la DOMDO en son sein, que les musulmans pourront garder leurs armes jusqu’à la fin de la guerre, qu’il sera mis fin à la collaboration avec les tchetniks, et que les réfugiés musulmans seront mieux pris en charge. Sur ce dernier point, al-Husseini exige la distribution de nourriture et de vêtements et manifeste sa propre générosité en faisant don de 500 000 kunas à l’organisation caritative Merhamet125. À la même époque, en réponse aux sollicitations du mufti, les autorités allemandes annoncent la livraison de 50 000 tonnes de pommes de terre et 10 000 tonnes de sucre en Bosnie-Herzégovine126.

Dans sa réponse aux demandes d’al-Husseini, le chef du SS-Hauptamt Gottlob Berger assure que la division SS ne quittera pas la Croatie, mais reste évasif sur les autres points127. Sur le terrain, rien ne change : les autorités croates continuent leur obstruction, la Waffen-SS s’efforce toujours d’intégrer les hommes de la DOMDO en son sein, et le nombre de volontaires reste insuffisant. Au 21 juin 1943, 8 500 hommes seulement ont été recrutés, dont 15 % de catholiques128. La Waffen-SS tente en effet de résoudre ses problèmes d’effectifs en acceptant finalement les volontaires catholiques et en étendant son recrutement en dehors du NDH, à savoir dans le Sandžak où, après de nouveaux massacres tchetniks, les notables musulmans appellent à la constitution d’une légion musulmane ou à une émigration collective129. Dans la partie du Sandžak occupée par les troupes allemandes, autour de la ville de Novi Pazar, le recrutement se fait ouvertement, alors que dans la partie italienne, il est conduit de manière semi-clandestine. Là encore, les résultats sont décevants et la SS recourt à des recrutements forcés130. Le 11 juillet 1943, Gottlob Berger se rend à Zagreb où il arrache à Mladen Lorković un nouvel accord spécifiant que la plupart des musulmans servant dans l’armée croate seront transférés de force dans la nouvelle unité SS, ainsi que deux-tiers des futurs conscrits musulmans nés en 1924 et 1925131. En échange, la Waffen-SS s’engage à stopper ses propres activités de recrutement et à maintenir la division SS sur le territoire du NDH. Pourtant, dès le 2 juillet 1943, Himmler a pris la décision d’envoyer celle-ci s’entraîner en France pour la mettre à l’abri des mauvaises influences oustachies. En juillet et août 1943, la 13e division SS est donc transférée par train dans le sud-ouest de la France et répartie entre différentes villes, l’état-major de la division s’installant à Mende. Quelques semaines plus tard, le 17 septembre 1943, une grave mutinerie éclate à Villefranche-de-Rouergue. La décision est alors prise de transférer à nouveau la division dans le camp de Neuhammer en Allemagne ; chose faite au début du mois d’octobre 1943. Dans l’intervalle, le commandant de la division, Herbert von Obwurzer, dépassé par sa tâche, a été remplacé le 9 août 1943 par Karl-Gustav Sauberzweig, un officier de la Wehrmacht ayant combattu sur le front russe et transféré dans la Waffen-SS juste avant sa prise de commandement.

Malgré ces difficultés, la politique de recrutement de la SS permet une augmentation rapide des effectifs qui s’élèvent en décembre 1943 à 21 065 hommes, c’est-à-dire l’objectif que s’était fixé la SS dix mois plus tôt132. Ce recours au recrutement forcé suscite cependant une nouvelle vague de désertions au sein des forces armées croates, cette fois-ci pour éviter l’enrôlement dans la Waffen-SS. La nouvelle politique de la SS se solde donc par un vaste désordre, plusieurs unités de l’armée croate se trouvant privées d’une partie importante de leurs effectifs et devant abandonner certaines de leurs positions. Dès juillet, l’armée croate signale par exemple que la disparition de la DOMDO met en péril les installations minières de Tuzla et de Kakanj133. Au même moment, la 1re brigade oustachie, privée de ses combattants musulmans, doit se retirer de Vlasenica134. En août, le général Glaise von Horstenau note qu’« il n’existe aujourd’hui chez les Croates qu’une faible disposition à satisfaire l’appétit des formations SS. Les musulmans – appelés “Muselgermanen”[135] – ne partent qu’au compte-gouttes pour le sud de la France, où la division croate de volontaires SS doit être formée. Même les commandants allemands se demandent s’il est judicieux, dans le moment présent, d’envoyer hors du pays des musulmans qui ont déjà une certaine expérience du maniement des armes. Le Reichsführer SS a rejeté de telles opinions opposées au nom de “considérations politiques de grande importance”136 ». Le général Lüters intervient donc en vain pour qu’il soit mis fin aux recrutements forcés dans l’armée régulière croate137. De son côté, le chef régional de la police allemande, Werner Fromm, plaide pour le maintien des milices musulmanes à côté de la division SS138. Et le désordre devient complet quand les divisions légionnaires de la Wehrmacht et la 7e division SS Prinz Eugen refusent à leur tour de transférer les musulmans qui combattent dans leurs rangs !

Loin de renforcer la sécurité des musulmans de Bosnie-Herzégovine, la mise en place de la division SS les expose encore davantage aux violences tchetniks, là où la DOMDO ou l’armée croate doivent abandonner leurs positions. Cette situation est dramatiquement illustrée par les nouveaux massacres commis par les tchetniks à Višegrad en octobre 1943 et à Čajniče et Pljevlja un mois plus tard. Il n’est donc pas étonnant qu’à l’automne 1943 les relations entre les notables musulmans et la SS se dégradent rapidement : ceux qui ont soutenu le projet de division SS acceptent mal la dissolution de la DOMDO et l’envoi de la division SS en France puis en Allemagne, où elle n’est d’aucune utilité pour protéger les musulmans. De plus, cet éloignement alimente les rumeurs d’un départ prochain pour le front russe. Enfin, les notables musulmans s’indignent des représailles exercées en juillet 1943 par la 7e division SS Prinz Eugen dans le village musulman de Košutice, en Bosnie centrale. Leur réticence grandissante à soutenir les politiques de la SS apparaît aussi au niveau local. À Tuzla, une pétition adressée le 2 août 1943 à Ante Pavelić s’inquiète des menaces que le recrutement forcé dans la Waffen-SS fait peser sur la Bosnie du Nord-Est et lui demande d’intervenir auprès des autorités allemandes pour que seuls des volontaires soient recrutés dans la Waffen-SS, sans différence de religion139. À Brčko, un officier allemand constate que les milieux germanophiles regrettent amèrement que les volontaires SS servent en France plutôt qu’en Bosnie-Herzégovine140. Et à Stupari, un village musulman proche de Kladanj, le muhtar (maire de village) déclare n’accepter la mobilisation des hommes adultes que si les Serbes des villages voisins sont également mobilisés141. Là encore, la formation de la nouvelle division SS se heurte aux méfiances interconfessionnelles attisées par la guerre.

Le 15 novembre 1943, de retour d’une mission en Bosnie-Herzégovine, l’imam SS Hasan Bajraktarević écrit au général Phleps, devenu en juillet 1943 le commandant du 5e corps SS de montagne (V. SS Gebirgskorps) qui regroupe la 7e division SS, la 13e division SS et la 369e division d’infanterie. Dans cette lettre, Bajraktarević avertit Phleps que prévaut en Bosnie-Herzégovine « une situation très sérieuse et difficile », la confiance des musulmans ayant été ébranlée par le départ pour la France de la 13e division SS, par les nouveaux massacres tchetniks et par les représailles SS à Košutice. Selon Bajraktarević, le principal facteur de trouble est le départ de Muhamed Pandža pour le maquis, qui a suscité « une incertitude particulière et des doutes profonds quant à notre division SS et à son retour effectif dans la patrie142 ». L’évolution de Pandža au cours de l’année 1943 reste en effet la meilleure illustration de la déception causée par les décisions de la SS au sein des élites musulmanes. Dès juillet 1943, Pandža se rend avec Ibrahim Kirlić, de l’organisation caritative Merhamet, auprès du général Carl von Oberkamp, nouveau commandant de la 7e division SS Prinz Eugen, pour protester contre le transfert trop rapide des soldats musulmans de l’armée croate dans la Waffen-SS, qui menace la sécurité de la Bosnie orientale143. Trois mois plus tard, après les nouveaux massacres tchetniks à Višegrad, il décide de créer sa propre milice, le Mouvement de libération musulman (Muslimanski oslobodilački pokret, MOP), dans les montagnes au sud de Sarajevo. Pandža dénonce alors les crimes oustachis et prône la création d’une « Bosnie autonome dans laquelle tous auront les mêmes droits sans différence de religion ». Plus concrètement encore, il appelle les musulmans à renoncer à toute vengeance, à lutter « non seulement pour la sécurité de nos familles et de nos maisons, mais aussi pour la sécurité de nos voisins orthodoxes et catholiques », et à constituer avec eux de nouvelles administrations locales144.

Pandža ne prévient de son initiative ni les membres de l’ulema-medžlis, ni ceux du Comité de salut du peuple, mais il prend soin d’avertir le chef régional de la police allemande, Werner Fromm, la veille de son départ pour le maquis145. Malgré les armes qu’il obtient des Allemands, le MOP ne regroupe que quelques centaines de combattants mal entraînés et peu motivés, et en novembre, Pandža lui-même est capturé par les partisans. Dans un prompt retournement, il se met alors à leur service et, selon le témoignage de Meša Selimović, un jeune commissaire politique promis à une grande carrière littéraire, Pandža parcourt les villages musulmans de la région en appelant à rejoindre l’armée de libération nationale146. Dans un texte non daté, il écrit ainsi que « l’occupant allemand a établi en Bosnie-Herzégovine un régime des plus terribles et des plus sanglants » ayant conduit à une guerre fratricide entre Serbes et musulmans, avant d’affirmer que, « lorsque la population musulmane a terriblement souffert sous le couteau tchetnik, seuls les partisans ont protégé la population de l’anéantissement complet147 ». Hélas, en décembre, Pandža est capturé par les Allemands et remis aux autorités croates. Interrogé par la police croate, il se présente alors comme un patriote croate opposé aux tchetniks et aux partisans148. La trajectoire de Muhamed Pandža illustre bien les oscillations et les impasses stratégiques qui caractérisent une partie des élites musulmanes, et dans lesquelles le soutien à la 13e division SS ne constitue somme toute qu’un épisode.




La communauté musulmane entre ralliement aux partisans et attentisme frileux

Pendant qu’une partie des élites musulmanes s’affaire autour de la nouvelle division SS, la situation évolue rapidement en Bosnie-Herzégovine. Le mouvement des partisans, sorti de la crise qu’il a connue en 1942, agrandit les territoires qu’il contrôle en Bosnie occidentale puis, à la faveur de la capitulation italienne en septembre 1943, en Bosnie du Nord-Est : la ville de Tuzla est prise par les partisans le 2 octobre et toute la région, à l’exception des villes de Brčko, Doboj et Zvornik, est libérée dans les semaines suivantes (voir ici)149. Surtout, à partir de la fin de l’année 1942, le mouvement des partisans étend son recrutement aux communautés musulmane et, dans une moindre mesure, croate (catholique)150. Dès novembre 1942, lors de la première session du Conseil antifasciste de libération nationale de Yougoslavie (AVNOJ), Nurija Pozderac, le seul dirigeant important de la JMO alors rallié aux partisans, appelle « tous les musulmans de Bihać et Krupa à rejoindre les rangs de l’armée de libération nationale. Car tous les musulmans doivent savoir que la victoire de nos ennemis, des ennemis de la lutte de libération nationale, signifierait l’extermination complète des musulmans151 ». C’est en Bosnie occidentale que le ralliement d’une partie de la communauté musulmane est le plus précoce, comme l’atteste la création en décembre 1942 de la 8e brigade de Krajina composée en majorité de combattants musulmans. En Bosnie orientale, la prise de Tuzla en octobre 1943 est quant à elle marquée par la reddition de la garnison locale commandée par Sulejman Filipović et par le ralliement de nombreux notables de la ville, dont le mufti Muhamed Kurt. Parallèlement, plusieurs dizaines de collaborateurs sont exécutés, dont Muhamed Hadžiefendić lui-même152. Des scénarios similaires se retrouvent dans les autres villes libérées de Bosnie du Nord-Est et à Bijeljina, Murat-beg Pašić tente vainement de se rallier au nouveau pouvoir : le 28 octobre 1943, il est condamné à mort par un tribunal militaire et exécuté pour avoir attisé les haines entre Serbes et musulmans et incité les musulmans à rejoindre la Waffen-SS153.

Quand, les 25 et 26 novembre 1943 à Mrkonjić Grad, se tient la première session du Conseil provincial antifasciste de libération nationale de la Bosnie-Herzégovine (ZAVNOBiH), les musulmans représentent 41 délégués sur un total de 172, et à côté de militants communistes d’avant-guerre figurent un ancien député de la JMO, un ancien sous-préfet, trois anciens officiers de l’armée croate ou de la DOMDO, un professeur de l’École supérieure islamique de Charia et de théologie. Ces délégués réitèrent alors la mise en garde de Pozderac un an plus tôt, et présentent le mouvement des partisans comme l’unique garant de la sécurité des musulmans :

Les musulmans se sauveront de l’extermination et assureront à leurs enfants un meilleur avenir s’ils investissent leurs forces dans la lutte commune avec les peuples serbe et croate contre les [occupants] étrangers et leurs mercenaires. Les musulmans doivent suivre le chemin des musulmans partisans qui se battent dans le mouvement de libération nationale, qui est le seul véritable protecteur des musulmans. Que les musulmans qui se battent l’arme à la main soient l’exemple à suivre, et non les criminels et réactionnaires musulmans qui ne voient que leurs sales intérêts154.


À la même époque, l’influence croissante des partisans au sein de la communauté musulmane se traduit notamment par la formation de nouvelles unités majoritairement musulmanes telles que la 16e brigade musulmane en Bosnie du Nord-Est ou les 1re et 2e brigades musulmanes en Bosnie occidentale, ces dernières étant constituées après le ralliement de l’« armée de Husko » (huskina vojska) en Cazinska Krajina (région de Bihać). Cette milice musulmane a été formée au début de 1943 par Husko Miljković, un ancien activiste du KPJ et ancien partisan155. Elle compte 3 000 hommes environ et entame, en janvier 1944, des négociations parallèles avec les oustachis et les partisans. Finalement, elle intègre le mouvement des partisans le 2 février, mais les rapports entre partisans et anciens miliciens musulmans restent tendus, et Miljković lui-même est assassiné le 27 avril. Partisans et oustachis se rejettent alors la responsabilité de cet assassinat. Vers la même époque, 34 imams de Bosnie occidentale dénoncent ceux qui « ont attiré les musulmans dans les rangs de la SS, des oustachis et de l’armée régulière et ont abusé de leur position religieuse pour les préparer à mourir pour l’ennemi de la foi Hitler », avant d’affirmer que « notre foi, le sublime islam, nous intime de nous battre contre les exterminateurs de la liberté, les Allemands, les tchetniks et les oustachis. Ceux qui sacrifieront leur vie dans cette guerre sainte seront des martyrs [šehiti]156 ».

Si le ralliement des musulmans au mouvement des partisans prend un caractère massif en Bosnie occidentale, tel n’est pas le cas en Bosnie orientale. Là, les élites musulmanes restent beaucoup plus réservées face à la puissance montante des partisans et se réfugient de plus en plus dans un attentisme frileux157. Au lendemain des massacres de Višegrad, en octobre 1943, l’association el-Hidaje rappelle ainsi aux musulmans qu’il est de leur devoir de s’unir et de « se défendre héroïquement contre quiconque menace leur vie », tout en se gardant de piller et de tuer des innocents. Elle somme aussi les musulmans d’« entretenir avec tous nos voisins qui ne nous font aucun mal des relations telles que l’exige le bon voisinage [komšiluk] et telles qu’elles correspondent à nos sublimes traditions158 ». Au cours des mois suivants, les représentants de diverses associations musulmanes de Sarajevo adoptent des résolutions insistant pareillement sur l’auto-défense de la communauté musulmane et sur la coexistence pacifique avec les autres communautés constitutives de la société bosnienne159. Toutefois, de telles déclarations de principe masquent mal la difficulté qu’ont ces notables musulmans à redéfinir leurs choix stratégiques et à forger de nouvelles alliances. Surtout, en Bosnie orientale, les milices musulmanes restent peu enclines à se fondre dans le mouvement des partisans.

À partir de l’automne 1943 se développe en Bosnie du Nord-Est une nouvelle génération de milices musulmanes comptant 5 000 à 6 000 combattants. Désignées sous le terme générique de « cadre vert » (zeleni kadar)160, elles sont formellement intégrées au mouvement oustachi mais conservent une large autonomie161. La figure centrale du zeleni kadar est Nešat Topčić, un enseignant de Zvornik ayant fait ses études à Vienne, engagé dans le mouvement associatif croate avant la guerre, et qui parvient à s’ériger en chef informel du zeleni kadar. Dans ses proclamations, ce mouvement insiste sur sa loyauté envers le NDH, salue la création de la 13e division SS et dénonce l’inaction des élites musulmanes. Lorsque la 13e division SS revient en Bosnie-Herzégovine en mars 1944 et reprend la Bosnie du Nord-Est aux partisans, une coopération étroite s’établit donc entre les deux formations militaires. Topčić se rend à plusieurs reprises à Berlin pour y rencontrer Amin al-Husseini et Gottlob Berger ; un accord sur l’intégration du zeleni kadar au sein de la Waffen-SS est même signé en juillet 1944, mais jamais appliqué sur le terrain162.

Le retour de la 13e division SS en Bosnie-Herzégovine en mars 1944 ajoute de nouveaux griefs à la longue liste des autorités croates : celles-ci se plaignent en effet que les soldats SS distribuent des tracts « autonomistes », déclarent se battre pour l’islam ou pour al-Husseini plutôt que pour le NDH et Ante Pavelić, ou refusent de saluer les officiers de l’armée croate. En mars 1944, le Premier ministre croate, Nikola Mandić, remet à Hitler un long mémorandum sur la 13e division SS et, le 13 août 1944, Gottlob Berger se rend à Zagreb pour renégocier les modalités de son déploiement en Bosnie du Nord-Est163. Le retour de la 13e division SS amène aussi certains responsables musulmans à adresser de nouvelles demandes aux dirigeants SS. En janvier 1944, Amin al-Husseini transmet à Berger une liste de cinq exigences liées au retour imminent de la division : l’instauration d’une administration stable en Bosnie-Herzégovine, un contrôle efficace sur les tchetniks, les oustachis et les cosaques164, l’arrêt des exécutions arbitraires et des pillages, un décret particulier concernant la protection de la population musulmane et une indemnisation pour les victimes d’exactions. À ces conditions, assure al-Husseini, le mouvement des partisans s’éteindra de lui-même et 10 000 anciens partisans musulmans pourront être recrutés dans la Waffen-SS165. Dans les faits, aucune de ces demandes n’est satisfaite et la 13e division SS collabore étroitement avec les tchetniks. Plusieurs notables musulmans conduits par le Reis-ul-ulema, Safet Bašić, adressent donc en mai 1944 une nouvelle lettre à Amin al-Husseini, faisant la liste des exactions commises par les tchetniks et lui demandant d’intervenir pour que les forces allemandes cessent de collaborer avec eux166. Sans faiblir, le mufti relaye ces doléances auprès des autorités allemandes167. Cependant, l’amertume des notables musulmans finit par se reporter sur al-Husseini lui-même. En août 1944, Gottlob Berger croit savoir que des agents anglais ont réussi à retourner les dirigeants de la communauté musulmane contre le mufti168. Trois mois plus tard, l’anthropologue Ludwig-Ferdinand Clauss, en mission en Bosnie-Herzégovine, s’étonne du peu d’autorité dont celui-ci bénéficie parmi les musulmans bosniens169. Plus généralement, les élites musulmanes ayant soutenu la formation de la 13e division SS sont de plus en plus tétanisées par l’évolution de la situation militaire et politique, d’autant plus qu’ont disparu deux de leurs principaux stratèges : Uzeir-aga Hadžihasanović, mort en septembre 1943, et Mehmed Handžić, mort en juillet 1944.

Le désenchantement des dirigeants musulmans ayant soutenu la création de la 13e division SS explique en partie la dislocation de celle-ci à l’automne 1944. Il contribue aussi au fait que la Waffen-SS échoue à créer sur son modèle d’autres divisions composées de musulmans balkaniques. En mai 1944, en effet, Heinrich Himmler envisage la création en Europe du Sud-Est de deux divisions bosniennes et deux divisions albanaises, avec pour mission de lutter contre les partisans pendant que les troupes allemandes protégeront la côte dalmate contre un éventuel débarquement allié170. À la même époque, le 17 avril 1944, l’ordre est donné de créer une première division albanaise, qui prend le nom de 21e division de montagne de la Waffen-SS Skanderbeg (21. Waffen-Gebirgs-Division der SS « Skanderbeg »). Cependant, la formation de cette unité s’avère lente et chaotique, et elle ne compte que 8 451 hommes en août 1944, soit moins de la moitié des effectifs prévus171. Engagée au Kosovo dans certaines opérations de lutte anti-partisans, la 21e division SS Skanderbeg est affaiblie par plusieurs vagues de désertions et réduite en octobre 1944 à un régiment intégré dans la 7e division SS Prinz Eugen.

Parallèlement, le 17 juin 1944, est créée une deuxième formation bosnienne, la 23e division de montagne de la Waffen-SS Kama (Poignard). Celle-ci doit être constituée en Bosnie du Nord-Est, dans l’« espace de pacification » (Befriedungsraum) de la 13e division SS, et avec l’aide de celle-ci : en juin 1944, 1 137 soldats, 187 sous-officiers et 54 officiers sont ainsi transférés de la 13e division SS à la 23e division SS172. Le 13 août 1944, lors de sa visite à Zagreb, Gottlob Berger obtient que la 23e division SS puisse recruter les conscrits musulmans nés en 1926 et 1927 mais, un mois plus tard, celle-ci ne compte toujours que 3 793 hommes, bien loin des 19 000 prévus173. Pour éviter les influences néfastes des partisans, le camp d’entraînement de la 23e division SS est déplacé en Bačka, dans le sud de la Hongrie, mais le 22 octobre 1944, une importante mutinerie éclate parmi ses recrues musulmanes. La décision est alors prise de dissoudre cette unité, ses combattants musulmans réintégrant la 13e division SS, et ses cadres allemands rejoignant la 31e division SS composée d’Allemands de Hongrie.

Enfin, ce tour d’horizon ne serait pas complet si nous ne mentionnions pas le cas du Sandžak. En mars 1943, plusieurs pétitions demandent la création d’une légion musulmane pour combattre les tchetniks174. En octobre 1943, suite à la capitulation italienne et au passage du Sandžak sous occupation allemande, une légion SS albano-musulmane de volontaires (Albanisch-Muselmanische SS-Freiwilligen-Legion) est créée dans cette région. En mars 1944, elle est transformée en régiment de police et placée sous le commandement de Karl von Krempler, devenu SS- und Polizeiführer du Sandžak après une période de disgrâce. Fort de son nouveau statut, von Krempler flatte les velléités autonomistes de certains notables musulmans, tout en jouant un jeu complexe avec les milices musulmanes et les formations tchetniks de la région. Il ne parvient pas à s’assurer la fidélité de ses combattants, sous-équipés et peu motivés. Là encore, l’idée, défendue par certains cadres SS, de s’appuyer sur les musulmans balkaniques dans la lutte anti-partisans se solde par un échec.




Des dirigeants allemands entre fascination pour l’islam et manque de troupes

Après avoir reconstitué le processus ayant conduit à la création de la 13e division SS, il convient maintenant de revenir sur les motivations de ses principaux protagonistes, à savoir les dirigeants allemands d’une part, les notables musulmans d’autre part. En ce qui concerne les premiers, la 13e division SS constitue une rupture, dans la mesure où elle constitue la première unité non germanique de la Waffen-SS. Certes, les publications de la SS rattachent les musulmans bosniens à la « race nordique-dinarique175 », et Gottlob Berger célèbre une division SS qui « appartient au Nord par le sang et la race, et à l’Orient par l’esprit176 », mais les dirigeants SS sont conscients d’une rupture dont ils s’accommodent sans grande difficulté. En Europe du Sud-Est, en effet, l’antisémitisme reste un élément central de l’idéologie nationale-socialiste mais l’usage des autres hiérarchisations raciales y est beaucoup plus confus et variable qu’en Russie ou en Pologne177. Ainsi, les références aux « sous-hommes » (Untermenschen) sont rares, et les hésitations sont grandes sur l’origine slave ou non slave des Serbes et des Croates. Une catégorie souvent utilisée par les Allemands est celle d’« homme balkanique » (Balkanmensch), et le commandant de la 13e division SS, Karl-Gustav Sauberzweig, parle à propos de ses soldats de l’« homme primitif des Balkans » qui « a moins besoin de logique que de sentiments et d’affection178 ». Cette catégorie fait référence à une infériorité culturelle plutôt que raciale, et susceptible à ce titre d’être corrigée par la « mission civilisatrice » allemande. Parfois, la référence aux Balkans peut même prendre une connotation positive, comme lorsque le journal de la 13e division SS chante les vertus martiales des « enfants de la montagne » que seraient les recrues musulmanes179. Même les Serbes, honnis par de nombreux vétérans de la Première Guerre mondiale – à commencer par Adolf Hitler – peuvent trouver grâce aux yeux de certains responsables SS, et le général Sauberzweig écrit par exemple que la paysannerie serbe de Bosnie orientale « constitue par sa productivité et sa fiabilité le sang le plus éminent de ces régions180 ».

Si les considérations raciales semblent jouer un rôle secondaire dans la création de la 13e division SS, qu’en est-il des considérations religieuses ? Certains hauts dirigeants allemands tels qu’Hitler et Himmler nourrissent une évidente fascination pour l’islam, une religion guerrière qu’ils opposent à la « mollesse » du christianisme181. Dans un discours à des fonctionnaires du Reich en janvier 1944, Himmler déclare même : « Je n’ai absolument rien contre l’islam, car il éduque pour moi ses gens dans cette division [musulmane] et leur promet le ciel s’ils ont combattu et sont tombés au combat. Une religion commode et sympathique pour le soldat182 ! » Sans aucun doute, cette fascination pour l’islam joue un rôle dans la décision de créer la 13e division SS mais elle n’est pas partagée par tous : Siegfried Kasche, adversaire acharné du projet de division musulmane, est d’avis que « l’islam comme religion transmet aux hommes une conception fataliste de la vie. […] Cette attitude intérieure des musulmans est un facteur d’incertitude et une menace sérieuse pour un engagement commun dans la guerre183 ». Ces représentations essentialistes de l’islam sont renforcées chez certains par l’évocation de la loyauté des régiments bosniens de l’armée austro-hongroise. Hitler affirme ainsi les avoir côtoyés au front pendant la Première Guerre mondiale184. Himmler, quant à lui, voit dans la 13e division SS un prolongement de la tradition militaire austro-hongroise185. Selon Himmler, « les Bosniaques ont servi fidèlement l’État dans la monarchie autrichienne, quand ils étaient bien traités. Le Bosniaque est un fidèle assistant pour l’officier qui gagne sa confiance et qui respecte ses traditions locales et religieuses et, s’il est bien armé, un patriote prêt à combattre dans son propre pays contre tous ceux qui troublent la paix civile186 ». Il s’agit là d’un bel exemple d’invention de la tradition : les régiments bosniens ont connu de nombreuses désertions à la fin de la Première Guerre mondiale, et leurs combattants, quoique portant le fez, étaient aussi bien chrétiens que musulmans187. Quand Kasche le rappelle à Hitler lors d’une rencontre en novembre 1943, celui-ci a peine à le croire188. Enfin, l’idéalisation de la religion du Prophète ou des régiments bosniens n’empêche pas certains préjugés à l’égard des musulmans ordinaires : Karl von Krempler se lamente ainsi que ceux-ci seraient des « paresseux », des « bagarreurs » et des « voleurs189 », et Himmler lui-même fait remarquer que les recrues musulmanes auront appris au moins une chose pendant leur séjour dans la Waffen-SS : à ne pas se voler entre eux190.

Au-delà de ces différents fantasmes, la création de la 13e division SS s’inscrit-elle, du côté allemand, dans un projet plus large d’autonomie de la Bosnie-Herzégovine ? En avril 1941, le démantèlement brutal de la Yougoslavie marque la volonté allemande de redessiner les frontières de l’Europe du Sud-Est selon des critères ethniques, même si les nouvelles entités territoriales – à commencer par l’État indépendant de Croatie – restent dans les faits très hétérogènes. Deux mois plus tard, le Reich et le NDH passent un accord prévoyant l’expulsion vers le NDH de 260 000 Slovènes de Basse-Styrie et de Haute-Carniole, deux régions annexées par le Reich, contre l’expulsion d’autant de Serbes du NDH vers la Serbie occupée (voir ici)191. Les difficultés logistiques et l’extension du soulèvement serbe conduisent à l’abandon de ce projet. Plus généralement, il n’existe pas en Europe du Sud-Est d’équivalent du Generalplan Ost pour l’Europe de l’Est, et l’idée d’un État allemand du Danube est vite abandonnée192. La position allemande sur l’avenir de la région est résumée en 1941 par Franz Ronneberger, professeur à l’École supérieure pour le commerce international de Vienne, collaborateur du Sicherheitsdienst et l’un des spécialistes de l’Europe du Sud-Est les plus en vue dans le Troisième Reich193. Dans la revue Volkstum im Südosten (L’Ethnicité dans le Sud-Est), Ronneberger se félicite que le changement des frontières de la Roumanie en 1940 puis le démantèlement de la Yougoslavie en 1941 aient libéré la région du « diktat de Versailles » et restauré un « ordre ethnique » (Volksordnung) plus juste. Mais, face au « chaos des différents nationalismes » qui menacent ce bel équilibre, il se prononce contre tout nouveau changement de frontière ou déplacement de population avant la fin de la guerre. Dans la même logique, il condamne l’« ivresse » qui pousse certains dirigeants locaux à « utiliser les moyens coercitifs de l’État de manière exagérée contre les ennemis du peuple », une allusion assez transparente à la politique de l’État oustachi contre sa minorité serbe194.

Face à la montée de l’insurrection au sein du NDH, les Allemands renoncent donc à leurs projets d’ingénierie démographique et critiquent ceux des oustachis, la seule exception à cette règle étant l’évacuation des 18 000 Allemands de Bosnie-Herzégovine en novembre 1942, face à la menace que représentent les partisans195. Si plusieurs généraux de la Wehrmacht recommandent de placer le NDH sous administration militaire allemande, aucun responsable allemand ne propose un redécoupage des frontières de l’État croate dont l’intégrité territoriale est fermement défendue à Berlin par Adolf Hitler, et à Zagreb par Siegfried Kasche. Dans ce contexte, il est improbable que des responsables allemands aient proposé une autonomie de la Bosnie-Herzégovine autrement que sous la forme de vagues allusions sans portée pratique. Ceci explique du reste pourquoi, lors de sa visite à Sarajevo en avril 1943, Amin al-Husseini se montre très prudent sur la possibilité d’une autonomie de la Bosnie-Herzégovine. Sur le terrain, le général Phleps critique cette idée comme « une absurdité, car ce million de musulmans ne peuvent se maintenir [seuls] vu leur situation géographique et leur poids démographique196 ». Quant à la propagande produite par la 13e division SS, elle insiste sur le fait que la division ne sera déployée qu’en Bosnie-Herzégovine où elle restaurera « la paix et l’ordre » (mir i red), mais elle ne remet jamais en cause l’intégrité territoriale du NDH. Tout au plus cherche-t-elle à flatter le sentiment régional bosnien, comme dans ce tract célébrant le retour de la division au pays :

[…] Pères et mères ! Frères et sœurs ! Et vous, nos chers enfants, hommes et femmes de Bosnie-Herzégovine ! Maintenant nous sommes là ! […] Nous sommes rentrés dans notre patrie pour la libérer de la terreur. Nous amenons à notre patrie la paix totale. Nous arrivons en soldats de la SS courageux, libres, fiers, liés à nos camarades allemands. Notre Führer, Adolf Hitler, nous a promis ses meilleures armes. Nous les avons reçues. Il a fait de nous des soldats, des combattants honnêtes pour la patrie. Nous protégeons chaque habitant de la patrie bosnienne. Avec nous commence une nouvelle ère197.


Ce type de propagande déclenche la fureur des oustachis, car il ne mentionne ni le NDH, ni Ante Pavelić, mais il ne constitue pas une promesse d’autonomie. Du côté allemand, le seul document évoquant une autonomie de la Bosnie-Herzégovine et, dans le même temps, sa partition ethnique, est un mémoire rédigé en 1943 sous la direction de Franz Ronneberger par Murat Bajrović, ancien représentant officiel du NDH dans le Sandžak198. Dans ce document, Bajrović écrit que la condition pour la pacification de la Bosnie-Herzégovine est son arrimage au Troisième Reich d’une part, sa division en « espaces ethniques [Volksraüme] distincts et homogènes » d’autre part. Selon Bajrović, seul le Reich a la capacité de mener à bien une telle entreprise, qui implique « le déplacement et le regroupement de toutes les populations de chaque groupe ethnique [Volksgruppe] dans des espaces d’habitation homogènes199 ». Une telle vision de la question bosnienne est compatible avec les positions défendues à partir de 1942 par Ronneberger, qui prône un « rapatriement des éclats de peuple dispersés [Rückführung verstreuter Volksspliter] » pour faire coïncider frontières étatiques et frontières ethniques, mais concède qu’en Croatie « des difficultés non négligeables s’opposent à cet objectif » et se demande même si, dans ce cas précis, « le principe de l’État mono-ethnique [Einvolksstaat] doit être maintenu200 ». En janvier 1944, l’idée d’une partition ethnique de la Bosnie-Herzégovine se retrouve également sous la plume du général Phleps, pour qui l’instauration d’une administration militaire allemande est le préalable à une « solution durable », à savoir la séparation des Serbes, des Croates et des musulmans201. Cependant, rien n’indique que les élucubrations de Bajrović, Ronneberger ou Phleps aient servi de base à un véritable projet d’autonomie de la Bosnie-Herzégovine, ou que la possibilité concomitante d’une partition de cette province ait été sérieusement envisagée. Il en va de même pour les vagues projets d’union entre la Bosnie-Herzégovine et l’Albanie qui circulent en 1944. Certes, le général Sauberzweig appelle ses soldats à « établir un pont vers l’Albanie musulmane libre » dans le cadre de la « nouvelle Europe202 », et certains notables musulmans de Brčko – là où est installé l’état-major de la division SS – s’affairent autour d’un hypothétique rattachement de la Bosnie-Herzégovine et de l’Albanie à la Turquie203. Mais ces chimères géopolitiques ne connaissent ni approbation au sommet du Reich, ni début de concrétisation sur le terrain.

Ni l’idéologie raciste des nazis, ni la fascination de certains d’entre eux pour l’islam, ni leurs visions géopolitiques pour l’Europe du Sud-Est ne suffisent donc pour expliquer leur décision de créer la 13e division SS. Pour y parvenir, il faut prendre en compte des considérations plus pragmatiques. En premier lieu, certains responsables allemands voient dans la création d’une division SS musulmane un excellent instrument de propagande à destination du monde musulman. Le 24 octobre 1942, Franz Ronneberger écrit ainsi dans le Völkischer Beobachter (L’Observateur du peuple), quotidien du parti nazi :

En Croatie et en Bulgarie, à peine deux millions d’individus se disent de confession musulmane. Mais il serait erroné de déduire de ces chiffres la signification réelle des mahométans européens pour le monde islamique. Tout ce qui se passe dans les groupes ethniques musulmans de Croatie et de Bulgarie est suivi de près et enregistré [dans le monde musulman]204.


Neuf mois plus tard, l’orientaliste Georg Stadtmüller explique dans l’organe de la Communauté religieuse islamique du NDH que l’« islam bosnien [constitue] un pont de l’Europe vers le monde islamique » :

L’attitude spirituelle de l’islam bosnien n’a pas échappé à l’influence découlant du contact avec Vienne et avec la vie spirituelle allemande, qui a duré des décennies. L’administration provinciale autrichienne a non seulement conduit l’européanisation culturelle, sociale et économique de la Bosnie mais aussi, par voie de conséquence, l’« européanisation » spirituelle de l’islam bosnien. […] La forte inclination des musulmans bosniens envers la germanité, dont nous avons hérité comme fruit des efforts de la vieille Autriche, permettra à l’esprit allemand de trouver plus facilement, à travers le pont terrestre qu’est la Bosnie, son chemin vers le monde islamique et vers le cœur des peuples islamiques205.


Cette possibilité d’utiliser l’islam bosnien comme un pont vers le monde musulman n’échappe pas aux dirigeants SS : dès 1942, l’attaché de police Hans Helm s’intéresse de près à la communauté musulmane, et un envoyé du Sicherheitsdienst, Rudolf Kob, propose d’utiliser celle-ci pour contrer la trop grande influence de l’Église catholique au sein du NDH206. Dans les années suivantes, l’intérêt des autorités allemandes pour l’islam bosnien se traduit en 1943 par l’ouverture à Sarajevo d’une antenne de l’Institut scientifique allemand (Deutsches Wissenschaftliches Institut) dirigée par l’islamologue Karl Garbers207. Une société savante basée à Zagreb, l’Europäische Gesellschaft (Société européenne), est également créée en 1943 pour raprocher l’Europe et le monde musulman208. La 13e division SS occupe évidemment une place importante dans cette politique musulmane, et en juillet 1943, Gottlob Berger écrit à Kasche que « notre objectif est d’atteindre à travers la division croate de Bosniaques [kroatische Bosniaken-Division] les mahométans du monde entier, car il s’agit là de 350 millions de personnes qui pèsent de manière décisive dans notre confrontation avec l’Empire mondial anglais209 ». La 13e division SS est également présentée par Amin al-Husseini comme le premier exemple concret de coopération germano-musulmane210. Elle est abondamment photographiée pour les besoins de la propagande allemande, et donnée en exemple à des transfuges centrasiatiques ou à des journalistes turcs. Sauberzweig lui-même s’enorgueillit d’avoir réussi « à faire de la division l’instrument qui remplit son devoir au combat et comme moyen politique. […] Nous sommes parvenus à ce que les musulmans, les soldats SS comme les civils, commencent à voir dans notre Führer la venue d’un second prophète211 ».

Pourtant, à côté de sa fonction politique évidente, la 13e division SS renvoie aussi à un projet militaire spécifique. Dans leurs réflexions sur l’Europe du Sud-Est, en effet, les dirigeants allemands évoquent régulièrement l’exemple de la frontière militaire (Militärgrenze) qui, peuplée de paysans-soldats orthodoxes, protégeait l’Empire austro-hongrois contre les incursions ottomanes. Certains d’entre eux rêvent manifestement de reconstituer une telle frontière militaire, gardée cette fois par des soldats musulmans, protégeant le Reich contre une attaque sur son flanc Sud. Rudolf Brandt, le secrétaire particulier de Heinrich Himmler, explique ainsi que ce dernier estime qu’« une frontière défensive SS [SS-Wehrgrenze] doit être créée à l’avenir » en Croatie212. Vers la même époque, Carl Rachor, l’officier de renseignement auprès de l’état-major de la 13e division SS, propose de nommer la division « Mark vor dem Reich », en référence aux anciennes marches (Marken) du Saint Empire romain germanique. Pour Rachor, les soldats musulmans de la Waffen-SS sont appelés à constituer « l’élément militaire consolidé de la zone située à la limite du Reich, et donc d’une nouvelle marche [militaire] qui sera peuplée d’Européens musulmans213 ». Cette nouvelle invention de la tradition ne fait que révéler l’importance secondaire qu’a l’Europe du Sud-Est pour les dirigeants allemands : en confiant sa défense à des troupes locales, il s’agit avant tout de désengager des troupes allemandes pour le front russe. C’est ce que confirme le diplomate Hans Winkler quand, de retour de Sarajevo, il présente les avantages potentiels à tirer de la création de la division SS musulmane : « La région peut enfin être pacifiée, l’exploitation économique du pays peut être accrue, les troupes allemandes peuvent être retirées et engagées ailleurs214 » Dans cette perspective, et contrairement à ce qu’imaginent peut-être certains notables musulmans, la création de la 13e division SS ne témoigne pas de la centralité des musulmans bosniens dans les représentations géopolitiques allemandes, mais de leur caractère périphérique au sein de la nouvelle Europe.
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